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E P It R E 

Sur tiA Phîlosophié d6 newton^) 

MADAME LA. MARQpISE DU CHATELElî; 

A U m'apelles à toi i vatlé & puiffant génie , 
Minerve de la France , immortelle Emilie ; 
Je m'éveilic à ta *oi« , je nwrchc à ta clarté 
Sur les pas des vertus & de la mité. 
Je quite Mclpominé & les jeux du théâtre, 
Ces cfttnbats , oes lauriers dont je fus idolâtré; 
De ces triomphes vains mon cœur n'e(i plus touché; 
Que le jaloux. Rufus., à la terte ata,ch'éi 
Traîne au bord du tombeau la foreurjnfenfée 
D'enfeimerdat^s un vers urïe fiiulTe pénféè. 
Qu'il arme contre mùi fcs languilTantcs" mains ' 
Des traits, qu'il dellinàit au relie des fiuniairis: 
Que quatre fgispatnlois un ignorant ^ïlc 
Elève en frémiETânt une vwx imbécile : 
Je n'cntens point leurs cris que la fiainé a (biraé^î 
je ne vois .point leurs pas dans la iange impximés; 
Le charme, t^utrp.uiifant de la philofophie 
Élève on efprit fage au-deflus de l'én^ie. ' " ' 
JU/lançet. foœc V. ' " 'A ' ^ 
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s ÉPITRÏ SDR ti ♦HitOSOÏHIE 

XfAi^oUetti imatàsKMWt , v^ Newton s'eft£>iuais> 
B ignore en éfet s'il a des enncmii: 
]c ne les connais plos. -Dé}a de- la cericre 
L'aDgsftê vérité vient m'ouvàr la barière; . 
Déjà ces tourbillons, l'un par l'auwc preffés. 
Se mouvant fans efpace, & hm régie entalTc! , 
Ces ftntSnits favins 4 n>es yem diftarailtent. 
Un jour plus pur me luit; les mouvemens renaiiftat. 
L'efpace , qui de D I E u contient l'immenfité , 
Voit rouler dans fon feîrt l'univers limité, 
Cet univers fi Viille 4 notre faiHe «ue , 
Itqni n'ell qu'on àtSme, un point dans l'étendoe. 

Dieu parle, & le cahos fe diflîpe à fa vols: 
Vers on centre , commun tout gtavltei h Ms. 
Ce telTort fi puiitant , l'ame de la nature , 
irait enfeveli dans ine nuit oMbute: 
Le compas de Newton, mefutatit l'univers , 
Lève enfin ce s»nd voile , & 1=* tiinz font ouverts. 

Ildécouvte 4 mes jeun, par 0«e "ain 6vant«, 
De l'aftre des fiifons, la rote étincelante : 
L'émeraude, l'azur, le pourpre, le njbi!,. 
Sont l'immortel tiitu dont brillent fes teSls^ 
' 'Chacun de fes rayons' dads fa fuBlliiiCe purt 
Porte en foi les «uleuts dont fe pelntla nature; 
Et confondus enfemble Ils éclairent nds yeux, 
Br «ùment le mindi , ils emplilTent les cieuï. 
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"■ *t 'V fw't'OfS.:- •' 1 

{lotAdem do Tï^st-fiaut, fuMHCci itmuAes , ' 

Qui brâlez de tt» 1«ux , qni coVvtra dr voa aSlis 

le CT&ne oi latM ttaitiie «ft iflW'^armrvoBi', 

Parlez , da gtwii Newt6n ii*^<i<4>oua ^bit falouxt 

La met entenâ là vBtx. ]e voit riniiftidé empire 

S'aérer, «'avance)' vers le «kl^ni t'«drê ; 

Iftais un jmtivoir cenfr^ irétt fin ^fbrts ; - - 

La mer torfibe , «'aftiffe, & roule vcrsfcs bords. 

Oamétes fféx' Pon crinnt à l'ég^d da* tonnerre , 

CetTcz d'épeuvaiite* le» peuple*de'ld terre : ' '' 

Sans une cHtpfc Jmmeflfe achevez votre coors ; 

Remontez, deGÉendez prâs ée l'aftre des Jours ; 

Lancez vos feux , volet ; & revenant fans ceffe , 

Des - mondes ^paîfô ranimez It vreiHeflc. ' 

Et toi , fœuT du foleil -, aftre quf d<ins les ^cîeux 

Des ^es-él»)ouis trompa lIcs fefblés'yetn, 

•Rewton de ta caiiéii; à marqué Jes^'^mîtes';'' 

Marche, éïlairè les nuits, tes bornes Cdnt prtfcrites. 

- "Terre, Aàtge de ^Wirie s & ^ueSd j^ieûntcut 

En abiâSaM le pile élève ^Péquètéur. *"' ■ 

Pôle immobile aux yeux, filent dans votre courfe, 

fçyez le C\\aï gj^cé 4<es TepC i&^e^dp l'ouife; 

EmbralTez dansle coijrs de voïlonçs nlpu'freniens'ta) 

Deux cent lîécles entiers par delà tîx-mille ans. 

( a^ Ceft la période de la pr^ceflton des jquinoxes , 
laquelle t'acomplit en vingt-ûx mille neuf cents aiu «h 
(Dviron. 

A » 
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4 ^HT. StJR .tA,P0IiOaOH!IE: DE NewTOW. 

Qp« WiOt^jcu.CoiU beaux! Que nptr.e atne ^nrée 
V61e i ce* .vérité» doiu elle.eft éç}airéc ! . 
Oui dans le f4i%dc OlStf, loiti de.c9 corps, mortel, 
L'efprit -fflnibte écotutcr Ja voix, de l'^ernel.- , ^ 
■_ Vous, à qidl cette vok.fâ.falf fi ij^a «ntenijre. 
Comment avez-yoss pu , .dansiin igeencor tendre. 
Malgré les vains plsifirSj^eG'éciieil^.^çs beaUjX jourc. 
Prendre ufi vc4 |^.^rdi,.[i)iyre un livaftc cours} 
Marcher apiès Newton danscçtte ro^te.oblcurv 
Du labyrinthe; iratncnfe où te;perd la nature? < 
Fuîflai-je auprès ^ vpqs , dan? çe temple écarté / 
Aux regard^.de^. Fr^ni^ niontrsr..la. vérité! 
Tandis ( ^.) qu'AIgarottî, fiir d'ijiftruire & de plaire. 
Vers le Tibre; é^inné conduit cette. étrangère, , ^ 
Q,ue^dç.^ouv^llcs, fleiirs il o^ne ^«^ atnûcs.t ' :_! 
Le compas à la mpin.lj'^.tr^ceraivles. ti^a; ,:-- 
De mes çra.j;çn»^gr(dUerS;je pt'm;dfsiVimiOf)fUiH9[^ 
Cherclja^it à l'^inb^lir, j«j9,i^dr^ imoins bç^ 
Ellf ell.,^lîgu£^oqs,;;Ç{kbJ|e^;-fiai|Je& fans ffrd, 
Ao-delTut de .1,'^86 > ?u-de^s ^ q|op .arC> J,; r3 

'' fi) Monfient AlMrotli.'jeupe. VtinJliea, feiliît im- 
nrim^'-alirs- S--7i«îïe 'aa fr^fcé^ flii^lâ'lumièreV ^ÎM 
,«*Wfi •^-,f''R(i9'J?'L'''*fP*°''- Mopficoi. «le ,V,o)tttie 
yfat ie-jftiinlet' eft^'Franéé -<iui expliqua lés Jécouverfw 
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NOUVELLE ÉPITRE DÉDICATOIRÉ ; 
A' M^A D A M t '■■■■■■■ 

tA MARaUISE DU CHATELET . 

Je Péditiou de 174?. 
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Madame, 



^Orfque je mis pour la première fois votre 
nom refiîedaWe à la tète de ces élémens de 
philofophie, je m'inftruifais avec vous. Mais 
vous avez pris depuis un vol qae je ne peux 
plus fuivre. Je me trouve à préfènt dans le 
cas d'un grammairien qui aurait prcfenté un 
eflài de rhétorique ou à Démojthène: ou à" 
Cicéron. J'ofre de fimples élémens à celte qui' 
a pénétré toutes les profondeurs de la f;eo- 
métrie tranfcendante, & qui feule parmi noua 
a traduit & commenté le (;raiid Newton. ' 

Ce philofophe recueillit pendant fa vie 
toute la gloire qu'il méritait; il n'excita point 
Tenvie , parce qu'il ne put avoir de rivât 
Le monde favant fut fon" difciple ; le refte 
l'admira fans ofer prétendre à le concevoir. 
Mais l'honneur que vous lui feites aujour- 
d'hui cft fiins doute le plus grand qu'il ait 
Jamais requ, Jo ne fais qui des deux je doiç 

A3 
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s Nouvelle ttn. s^bic^kroiBE &c. 
admirer davanta^ , ou Newton rinyenteur 
du calcul de Tinfini , qbi découvrit de nou- 
velles'leix de la nature t & qui anatemifa la 
lumière, oii vous, madame, qui au milieu 
des dillipations atachées à votre état poirédcz 
a bien tout ce quHl a inventé. Ceux qui 
votis voyent à h cour ne vous prendraient 
a'flurement pas pour un commentateur de pKi- 
lofophie: & les.iàvans, qui font aâèz favans 
pour vous lire , fe douteront encor moins que 
vous defcendiez aux amufemens de ce monde , 
avec la même facilité que vous vous élevez aux 
vérités les plus fublimes. Ce naturel & cette 
£mplicitc, toujours fî eftimabtes , mais fi rares 
avec des talens & avec la fcience, feront au 
moins qu'on vous pardonnera votre mérite. 
C'eft en généra! tout ce qu'on peut erpérer 
des pcrfonnes avec lefquelles on palfe ta vie; 
mais le petit nombre d'efprits fupérieurs, qui 
fe font apliqués aux mêmes études que vous , 
aura pour vous la plus grande vénération, & 
Ja poftérité vous regardera avec étonnement. 
Je ne fuis pas furpris que des perfonnes de 
votre fexe ayeiit régné glorieufement fur tie 
grands empires. Une femme avec un bon 
confeîl peut gouverner comme Augujle j mais 
pénétrer par un travail infatigable dans des véri- 
tés donc l'aproche intimide la plupart des Iiom- 
mes, aproïondir dans fes heures de lotfir ce que 
des philofophes les plus inftruits étudient fàus 
relâche, c'eft ce qui n'a été donné qu'à vous, 
madame; & c'eft un exemple qui fera bien peu 
îmité, .&c 
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( 7 ) 

LETTRE 

A L' A B B É P**. 

SUR LES ÊLÉMENS DE Ne^-TON. 
1738. 

J E viens , monHeut , de recevoir par la pofte 
une de vos Feuilles périodiques dans laquelle 
vous rendez compte d'une nouvelle édiùon 
lies élémens de Netvton. J'ai regu aulTi quel- 
ques imprimés fur le même fujet. Comme 
je crois avoir , à propos de cet ouvrage , 
quelque chofe à dire qui ne fera pas inutile 
aux belles-lettres , foufrez que je vous prie 
de vouloir bien inférer dans votre feuille les 
réflexions fuivimtes. 

Il eft vrai , comme vous ie dites , mon- 
iteur, que )'ai envoyé à pluHeurs journaux 
des éclaircitTemens en forme de préface, pour 
fervir de fupléraent à l'édition de Hollande, 
& i'aprends même que les auteurs du Jour~ 
«al de Trévoux ont eu la bonté d'inlerer , iï 
y a un mois, ces éclalrcîiïemens dans leur 
journal. Si les nouveaux éditeurs des Elémens 
de Newton ont mis cette préface à la tête de 
leur édition, ils ont en cela rempli mes vues. 

Je vois par votre feuille que les éditeurs 
ont imprimé dans cette préface cette phraie 
iùigulièie, qu'une maladie a éclairé la jin de 
A4 
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g LSTTEE SUR LES £l£mENS 
mon otevrage: 8c vous ^ites que- vous ne con^ 
cevez pas commenC la fin de ipon ouvrage 
peut être éclairée pïjr uiiç malgdie. C'eft ce 
que je ne conçois pas plus que vous! Mai^ 
n'y aurait-il pas dans le manulcritt retitrâé, 
au lieu ^''éclairé? Ce qui peutètre' eft plus 
jJificile à concevoir, c'eft cqrrjment les impri-, 
meurs font de pareilles fautes, & comment 
ils ne les corigcnt pas V Ceux qui ont ey 
foin de cette leconde édition doivent être 
^'autant plus ejcafls , qu'ils reprochent beau- 
coup d'erreurs au:ç éditeurs d'Amflerdam, qui 
ont ocafior^né des méprifes plus (Ingulières. 

Comme je n'ai nul intérêt, quel qu'il pu ifle 
être, iii à aucune 4e ces éditions, ni à celle 
qui va, dit-pn , par^iitre en Hollande, de ce 
gu'on a pu recueitHr de mes ouvrages, je 
fuis uniquement dans le cas des autres lec- 
teurs. J'achète mon livre comme les autres, 
& je ne do,nne de préférence qu'à l'cditioiï 
gui meparait la meilleure. 

Je vois avec chagrin l'extrême négligence 
avec laquelle beaucoup de livres nouveaux 
font iraprimés. ' Il y a , par exemple , peu de 
pièces de théâtre, pu il n'y ait des vers en- 
tiers oubliés. J'en remarquai dernièrement 
quatre qui manquaient dans la comédie an 
Çflorieuxi ce qui eft d'autant plus défagréahle, 
que peu de comédies méritent autant d'être 
bien imprimées. Je crois, rnoiificur, que . 
yous rendrez un nouveau feryice à la litéra- 
^tirç, en recommandant une çxaflitude fi né- 
çeiEiire & fî négligée. 
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deNëwton. 9 

Je confeillerais en général à tous les édî-. 
tcurs d'ouvrages inftru<îlifs , de faire des car- 
tons au lieu d^errata : car j'ai remarque qiio 
peu de lefleurs vont confultec Y errata ; Sa 
alors, ou ils reçoivent des erreurs pour des 
vérités , ou bien ils font des critiques préci- 
pitées & injurtes. 

En voici un exemple récent, & qui doit 
être public , afin que dorénavant les le<Seur9 
qui veulent s'inftruire, Se les critiques qui 
veulent nuire, foient d'autant plus fur leurs 
gardes. 

Il vient de paraître une petite brochure 
fans nom d'auteur ni d'imprimeur, dans la- 
quelle il paraît qu'on en veut beaucoup plu9 
encor à ma perfonne qu'à la phiiofophie da 
Newton; elle eft intitulée: lettre d\m phyficien 
fur la pbHofofhie dt Newton, rifife à la portée 
de tout le monde. 

L'auteur qui probablement eft mon rn- 
nemi fans me connaître, ce qui n'elt que 
trop commun dans la république des lettres, 
s'explique ainfi fur mon compte, page 13. 
// ferait inutile de faire des réflexions fur une 
méprife fi confidércéle: Tout le monde les aper- 
çoit , ^ elles feraient trop humiliantes pour 
monfieiir de Voltaire. 

Il fera curieux de voir ce que c'eft qiie 
cette méprife confidérable qui entraîne des 
réflexions Ci humiliantes. V6ic\ ce que j'ai 
dit dans mon livre : " il fe forme dans l'œil 
„ un angle une fois plus grand, quand je 
n vois un homme à deux pieds de moi, qi4l 
Ai 
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^O LeTTSE sur les étiMENS 

„ quand je le vois à quatre pieds > ccfiendant 
„ je vois toujours cet homme de U mê- 
„ me grandeur. Comment mon fentimeiic 
„ contredit<il ainfî le méchanifme de mes 
„ organes " ? 

, Soit inatention de copifte , foit erreur de 
chifres , foie inadvertance d'imprimeur , il fe 
trouve qae l'éditeur d'AraÛerdam a mis Jeux 
fHi il fàlait quatre , & quatrt où il falait deux. 
Le Tévifeur hollandais, qui a vu la faute, 
n'a pas manqué de la coriger dans Verrata k 
la bn du livre. Le cenfeur ne fe donne pas 
la peine de confultec cet irrata. U ne me 
rend ^as la julHce de croire que je puis au 
moins favoir les premiers prindpes de l'op- 
tique. Il aime mieux abufer d'une petits 
iaute d'imprelllon aifée à coriger , & 1« don- 
ner le trifte plaïGr de dire des injures. La 
fureur de vouloir outrager un homme, à qui 
l'on n'a rien à reprocher que la peine extrê- 
me qu'il a prife pour être utile, elt donc 
une maladie bien incurable ? 

Je voudrais bien favoir, par exemple, i 
quel propos un homme qui s'annonce phy- 
ucicn , qui écrit, dit-il , fur la philofophie 
de Newton , commence par dire que j'ai 
feit l'apologie du meurtre de Omries li" 
Quel raport, s'il vous plait , de la au tra- 
gique, autant qu'înjulte, de ce roi avec 1» 
ré&angibilité & le quaré des diltances 'i Mais 
où aurais-jc donc fait l'apologie de cette iu- 
jullice exécrable:' Eft-ce dans un livre que 
^ cjrittijue me reproatie':' Uvçê où j'ai dé- 
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fitonttf i^'on a inféré vingt pages Otttièret 
^ui nieraient point da mot , & où tout \t 
retle elt altéré & tronqué ? mais en quel 
indiroit £itt - on donc l'apologie prétendue 
de ce meurtrs 'i Je viens de confulter le 
livre où l*oa ptrle de cet a&flînat, d'nu-. 
tant plus atireux qu'on emprunta le glaive 
de la léginatere pour le commettre- Je 
trouve qu'on y compare cet atentat avec 
telui dtt Rmiailiac, avec celui du jacobin 
dément, avec le crime, plus énorme encore* 
du prtere qui fe fsrvït du corps de Je 3 us- 
Christ même dans la communion, pour 
empoifonaer l'empereur Henri VU ï £ft. 
ee~tà juftiBer lé meurtre de Otaries /? N*ell* 
ce pas au contraire Is trop comparer à de 
|>luG grands crimes? 

C'elt avec la même julHcs que ce cricb- 
que , m'ataqiiam toujours "au lieu de mon 
Ouvrage , prétend que j'ai dit autrefois t 
j, MaUehranûke non - feidement ndmit les 
iQ idées innées, mais il prétendit que nous 
u voyons tout en Died. 

Je ne me fuuviens pas d'avoir jamais écrie 
cela; mais j'ai l'équité de croire que celtû 
à qui on le fait dire a eu fans doute une 
intention troute contraire,^ & qu'il avait dit: 
■MaUebrimche non-feulemint tCaditfit point M 
■ idées innées, mais il prétendit que nous viiyotts 
tout en Dieu. En éfet qui peut avoir lu 
ia Recherebe Ae U vérité, fans avoir princi- 
palement remarqué le chapitre IV" du livre 
ÎH de Vtfprit fur , féconde |iartie ? J'cu 
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ai fous les yevsc un exemplaire mar|tné âa 
ma main, il y a près de quinze ans. C« 
n'eft pas ici le Heu d'examiner cette qucC- 
tton. Mon unique but cft de faire voie 
i'injuflice des critiques précipitées , de faire 
rentrer en lai-même un homme qui fans 
doute fe repentira de Tes torts quand il le^ 
connaîtra j & enfiti de faire reflbiivenir tous 
les critiques d'une andenne vérité qu'ils ou- 
blient toujours, c'eft qu'une injure n'eft paç 
une raifon. ....', 

Je n'ai jamais répondu à ceux qui onts 
voulu , ce qui ett très atfé , rnbajif? les ou-* 
yragcs de poéfie que j'ai faits dans ma jeu^ 
nèfle. Qu'un leâcur critique 2«ire, oXi Aizire, 
ou la Heiiriade, je nË prendrai pas la plu-, 
me pour lui prouver qu!il a tort de n'avoir 

Î)as eu de plaifir. On ne doit, pas garder 
c même irlence fur un ouvrage de philofo-, 
phie. Tantôt on a des objections fpécieufcs 
a détruire, tantôt des vérités à éciaircir,, 
Souvent des erreurs à rétraûer : je puis mç 
trouver ici à la fois dans ces- trois circons- 
tances. Cciieiidaut je ne crois pas devoir 
répondre en détail à la brochure dont il eft 
-queftion. 

Si on me fait des obieiflions plus raifon- 
'nabies, j'y répondrai, foit en me corigeant, 
Ibit en demandant de nouveaux éclairciflcr 
mens; car je, n'ai & ne puis avoir d'autre but 
que la vérité. Je ne crois pas qu'excepté 
quatre ou cinq, argumens , il y ait rien de 
■xaoi\ propre fonds dans ies éïémens dç A^ 
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pTiilorophie nouvelle. Elle m'a paru Trayc, 
& j'ai voulu la mettre fous les yeux d'un» 
nation ingénieufe, qui, me femble, ne la 
connatflàit pas alTer. Les noms de Gtiilée, de 
Kepler, de Defcartes , de NtwtoH ^ de Htigem mç 
font indiférens-, J'ai examiné paifiblement les 
idées de ces grands. hommes , que j'ai pu entre- 
voir. Jq les ai cXpoféès feldn tna manière 
de concevoir les chofes, prêt à me rétrader, 
^unnd on me fera apercevoir d'une erreur. 

Il faut feulement qu'on fàc^e que la plCt> 
part des opinions qu'on m'e reproche , fe 
trouvent ou dans Newton, ou dans les livres 
île melEeurs Keil, Grégort, Pemberton, Gra- 
3>eJeaJe, Mwhembroek , &c, & que ce n'eft 
pas dan»; une-ifimple brochure faite avec pré- 
àpHatioQ qu'il &ut combatre ce qu'ils ' ont 
cru prouverdaiis'des livres qui font le frijic 
de tant de iéflejcions& de tant d'afinées. 

Je vois que -ce qui. feit toujours le plus 
dé' peine à: ïHBS compatriotes, c'eft ce mot 
de gravitai^ni -à^atritSUom je, répète encorô 
j^u'on n'a [qjl'àlirt atçiitivemerU la dilferta>. 
tioù de mpiafieur de Mjitipertuis furce fujett 
dans fon liKré de la Jigttrs des ajh-es, & on 
fverfa^G «^n a. plus d'id&.df li'impulllon qu'on 
croit connaitBe* ^lie tJe l'atraiflian qu'on Cfpit 
*0iHl)atre..-.A4>rèj, avoir jyjte liyte, il faut 
esammer.. le.. quinzième -y le( fetziéme & ie dix» 
feptiémtf ohapitrfc.idea ^létitevf .à^. Newton, 6f 
-Voir fi Icsnpreuves qu'on y a ralfemblées 
xontrelciï^ei»? &, cofttre les tourbillons pa- 
wii&ientJ ailtà £^tes.j II &«t.9ue. chacun en 
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rfierctle Cncor de nouvelies. Les' phy(îci<n; 
géomètres font mwités, par «xomple, i coit- 
mérer -fî quinze pieds éjcaiic le Anus vecfs At 
l'arc qtie parcourt: la terre -en une Iccoiidei 
il é^ poRMe qu'un Ôuidr quelconque pût 
cnufer la châte de ^nze pieds ^duts une 
féconde. ':-■;-. 

Je les pt4e d'examiner (î les iîingueuFS de 
pendules étant entr'^lles comme ks quacdt 
àe leurs ofcillations, un pendule d« la loii-<- 
gueur dn rayon de la terre étant 'comparé 
avec notre pendule à iècondss, Ja peCinte«t 
qui fiitt feule 4c9 TÎbrittions des pendules prat 
^ire réfet d'un toiirbiHotv otrculant autour 
de la terre, &c. Quand on -MirR Wiàn ba- 
lancé, d'un oôté, toutes ces incompatibilité^ 
mathématiques qui fembtent anéantir iwis 
Tfltour les toutbiUons, & àe Tautrs; li fente 
hypothèfe douteulè (fui les" admiet, on wer« 
mieux alors ce que l'on doit-pçtifet. 

De très ^ands phitofopfael «fui m'ont faEt 
J'honiteur de ra*écpire fur ce fujetdes'Jettres 
un peu plus polies que ccUe de l'anonyme-, 
veulent s^en temr au -méehtmifme que Oef- 
earut a introduit dans- la phytique. J'ai dm 
reCpoi^ pour la mémoire de DefvarBes ainfi 
que pour euK; -ÏJ faut -fa;ns dooto itjettac 
les qualités octfltes , il feut ejramijier iïtaîiu 
vers cotnme un bocloge ; qa^ndle méch». 
tiifme connu manque , quand tQute ta; nitiire 
confpire à nouï découvrir une nofitelle pro:. 
priété de la matière, 'devonÀ-novs.U rejettâr 
farce qu'elle fte c'expUqBepas fin te néclM- 
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ininne ordinaire ? Ofi eft donc la grande dû 
£cuJté que Dieu ait donné la gravitation 
à la matière cômmt il lui a donne l'inertie, 
ia mobilité, rimpénétrabilité ? Je croit que 
plus on y fera téâexion , plus on ittk 
porté à cit>ire que ta pefanteur eft, com^ 
me le mouvement , un àtribut donné -de 
Dieu ièul i. la matière: il ne pouvait pas 
la créer fans étendue, mais il poUT^t la 
créer fans pefanteur. Four mei , je ne 
reconnais dans cette propriété des corps 
d'autre cauiè que la main tonte- puiflànte de 
l'Etre fuprème. J'ai ofé dire , & je le dis 
encore, que s'il fe pouvait que les tour- 
billons exilhlfent, il faudrait encore que la 
gravitation entrât pour beaucoup dans les 
forces qui les feraient circuler, il faudrait 
même, en fupofanc ces tourbillons, recon- 
naître cette gravitation comme une force pri- 
mordiale rélïdente à leur centre. 

On me reproche de regarder, après tant 
de grands-hompies , la gravitation, comm» 
une qualité de la mattièrv > & moi je me re- 
proche , non pas de "Tavoir regardée fom, 
cet afpeâ, mais d'avoir été en cela plus loin 
que Newton, & .d'avoir afirmé, ce qu'il n'a 
jamais fait, que la lumière, par exemple, 
ait cette qualité. Eile efi matière , ai-je dit , 
donc elle pèfe. J'aurais dû dire feulement, 
«foKc // ejî très vraifemblable qu'elle pèfe. Mon- 
lleur Newton dans fes principes femble 
croirC' que la lumière n'a point cette pro- 
{uiété que D i e V a donné aux autres corps. 
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de tendre vers un centre. J'ai poujfé ]â 
hardieil'e au point d'expofer tin fentiment 
contraire: on voit au moins par-là que je 
ne fuiii ppint efclave de Newton, (Quoiqu'il fûc 
bien pardonnable de l'être. Je finis, parce 
que .j'ai trop de chofes à dire. C'ell à ceux 
qui eji lavent plus, t^uc moi à rendra Cmu 
iibles des vérités admirables, dont je ti^^î 
été que le faible interj)iète. 
j'ai l'honneur d'etro , &c. 
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ÈLÉMENS DE PHILOSOPHIE 

D È N È W ï O N, 

htVlSÉS EN tliOIS tARTÎÈS. 

PREMIÈRE P À R 1 1 Éi 

CHAPITRE PREMIER, 
De D I s u. 

MdifofU que toits lès efptits ne goittéta $dit 
^ifons dis ttiàtérialifiesi 

ïy Eivton était intimémèiït perdiadé de i'è£ 
xiftence d'oti D I E u , & il entendait , par ci 
fnot, flon-'feulement un être infini, tout-puif- 
fànt , éternel & créateur ; mais' un maîtte qui 
a mis utie rélatîcïn entre lui & Tes créatures; 
car ianS cette rélati6n , la connaiflàncc d'un 
Dieu n'el^ qu'une idée ftérile qui feriib|Êraic 
inviter atl Crinic, par l'erpoir de t'infpiinité ^ 
tout raifo'nneur né pérver^. 

Auffi ce grand pnîloTophe Mt Une remar- 
que fmguUère à la fin de fes pïincîpes : c'èÀ' 

Mélanges. Toflie V. B 
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^'on ne dit point, taon éterael, mo» it^iùt 
parce que ces atributs n'ont rien de relatif 
à notre nature i miù on dit , & on doit di- 
re, mon DiEUi & par-Ià il faut entendre 
le maître & le confervateur de notre vie, 
robJM de nos penfées. Je me fouviens que 
dans plufieurs conférences que j'eus en 1726 
avec le doétetir Oarke , jamais ce philofophe 
ne prononçait le nom de Dieu qu'avec un 
air de recueillement & de refpedl très rema». 
quaWe. Je lui avouai l'impreifion que cela 
jaiËiit fur moi, & il me dit, aue c'était de 
Newton qu'il avait pris infeniiBIement cette 
coutume, laquelle doit être en éfet celte de 
tous les hommes. 

Toute la philofophie de Newton conduit 
néceâairement à la connaiiTance d'un être fi^ 
prème, qui a tout créé, tout arangé libre- 
ment, C^ Cl le monde eft fini , s'il y a du 
vuide, la matière n'exilte donc pas néceflàire- 
ment , elle a donc reçu l'exiftence dkine caufe 
libre. & la matière gravite , comme cela ett 
démontré , elle ne parait pas graviter de fi 
nature,, ainfi qu'elle eft étendue de fa nattt- 
re : elle « donc reçu de D i e U la gravitation. 
Si les planètes tournent en un feus plutôt 
qu'en un autre, dans un efpace non réfiftant, 
la main de leur créateur a donc dirigé lent 
cours en ce fens avec, une liberté abfolue. 

n s'en faut bien que les prétendus princi- 
pes phy/iques de Defiartes conduifent ainfi 
fefprit à la connaiiTance de fou créateur. A 
DiEU ne plaife que pat une calomnie hor- 
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lible j'acufe ce grand>homme d'avoir méoonnti 
h fupr&me intelligence à bquelle il devaic 
tant , & qui l'avait élevé au - deffus de pre& 

S|ue tous les hommes de fon lîécte. Je dis 
eulement , que l'abus qu*U a fait quelquefois 
de fon efprit a conduit Xes difciple^ à des 
précipioes, dont le maître était fort éb^néi 
je dis , que le fj^léme cartéfien a produit ce- 
lui de Sphtofa f je dis, que j'ai connu beau- 
coup de perfonnes que Le caïcéiianUme a con- 
duites à n'admettre d'autre Dieu que l'inw 
menfité des çhofes , & que je n'ai Tu au con- 
traire aucun newtonien qui ne fût théiftc dans 
le fens le plus rigoureux. 

Dès qu'on s'eit perfuadé avec Defcartei , 
qu'il eft impoffiWe que le monde foit fini, 
que le mouvement elt toujours dans la même 

Quantité î dès qu'on ofe dire , donnei - moi 
u mouvement & de la matière , & je vais 
iâire un rnonde ; alors , il le faut avouer , ces 
idées femblenc exclure , par des conféqueti. 
CCS trop juftes, l'idée d'un être feul infini, 
jèul auteur du mouvement , fèul auteur de 
l'organifation des fuHtanees. 

Plufieurs perfonnes s'étonneront ici peut- ' 
être, que de toutes les preuves de l'exiilence 
d'un Dieu, celle des caufes finales fût U 
plus forte aux yeux de Newton. Le deflein , 
ou plutôt les deâèins variés à l'infijù, quï 
éclatem dans les plus vaftes & les plus peti- 
tes parties de l'univers , font une démonftr:^ 
tien, qui a force d'être fenliWe en eft prêt 
que mépcifée par quelques philorophesi mim 
B a 
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tn&n, Kftrfo» penfait que ces rapbrts infinis i 
qu'il apercevait plus qu'un autre, étaient l'ou- 
-Vrage d'un artifan infiniment habile. 

Il he goûtait pas beaucoup la grande preu> 
ve qui fe tire de la fucceffion des êtres. On 
dit communément, que H les hommes, les 
animaux, les végétaux, tout ce qui corapcfe 
le monde j était éternel , on ferait forcé d'ad- 
mettre une fuite de générations fans caufe. 
Ces êtres , dit - on , n'auraient point d'ori- 
gine de leur exillence i ils n'en auraient point 
d'extérieure-, puifqu'ils font fupofés remon- 
ter de génération en génération làns com- 
mencement. Ils n'en auraient point d'inté- 
•rieure , puifqu'aucun d'eux n'exifterait par 
Toi-même. Ainfî tout ferait éfet* & rien ne 
ferait caufe. 

Il trouvait que cet argument n'était fondé 
que fur l'équivoque de générations & à^étres 
formés les uns far les autres ,• car les athées 
-qui admettent le plein répondent, qu'à pro- 
prement parler il n'y & point de générations, 
il nV a point d'êtres produits j il n'y 'a point 
plulieurs fubftances. L'univers eft un tout, 
■exiflartt néceflairement , qui fe dévelope fans 
•celfei c'eft uiï même être dont la nature eft 
d'être immuable dans fa fubftance j & éter- 
netlenient varié dans fès mocnfications } ainu 
l'argument tiré feulement des êtres qui fe foo- 
cèdent prouverait peut-être peu contre 1'»- 
•thée qui nierait la pluralité des êtres. 

Les athées apelleraient k leur fecoùrs ces 
tuicieos axiomes , que rien ne. nait de rien , 
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qu'une fubdance n'en peut prodpire une au- 
tre , que touC elt éternel & nsceflatre. 

La' matière eft néceûaire, difent-Us, pui& 
qu'elle exifte; le mouvement eft ncçeflàire,' 
& rien n'eft en repos ; & lé mouvement eft fl 
néceflaire, qu'il ne fe perd jamais de forcer' 
motrices dans la nature. 

Ce qui eft aujourd'hui était hier, donc il 
était avant - hier , & ainfi en remontant fans 
cefle. Il n'y a perfonne d'affez hardi pour- 
dire que les chofes retourneront à rien , com- 
ment peut-on être aflèz hardi pour dire qu'el- 
les viennent de rien 'i 

B ne faut pas moins que tout le livre de- 
Clarke pMir répondre à ces objeâions. 

En un mot , je ne làis s'il y a une preuve 
métaphylique plus frapante, & qui parle plus 
fortement à l'homme , que cet ordre admira- 
ble qui règne dans te monde; & fî jamais 
il y a eu un plus bel argument que ce verfet: 
Cceli enarrant ghriam Dei. Aum vous voye» 
que Newtm n'en aporte point d'autre à la fin 
de Ton optique & de Tes principes. Il ne trou- 
vait point de raifonnement plus convaincant 
& plus beau en faveur de la divinité que ce- 
lui de Platon, qui f^t dire à- un de Tes in- 
terlocuteurs , vous jugez que j'ai une ame 
intelligente, parce que vous apercevez de l'or- 
dre dans mes paroles & dans mes a<ftions ; 
jugei donc, en voyant l'ordre de ce mon- 
dé , qu'il y a une ame fouv^ainement intel- 
ligente. 

S'il eft prouvé qu'il exifte un être étemel.' 

Ha. 
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infini, tout-pviiTant, U ii'«(l pas prouvé de^ 
imëme que cet être foit infiniment bienfai-- 
Jànt, dans le fens que nous donnons à ce 
terme. 

C'eft U le giand refuge de l'athée : Ci ytd~ 
mets un Dieu, dic-it, ce Dieu doit être 
la bonté même ; qui m'a donné l'être , me 
doit le bien-être: or je ne vois dans le gen- 
re-humain que défordCe & calamité: la né- 
oeflité d'une matière éternelle me répugne i 
moins qu'un créateur qui traite fi mal Tes. 
créatures. On ne peut fatisfeire, continue- 
t - il , à mes jtiftes plaintes & à mes doutes 
cruels, en me difant, qu'un premier hom- 
me compoJe d'un corps & d'une arae irita le 
oréateur, & que le genre -humain en porte 
la peine j car premièrement, û nos corps vien- 
nent de ce premier hopime , nos aines n*en 
viennent pointi & quand même elles en pou- 
raient venir , ta punition du père dans tous 
les enfans parait la plus horrible de toutes les 
injuftices. Secondement, il femble évident, 
que les Américains & les peuples de l'ancien 
monde , les Nègres & les Lapons , ne f<mt 
point descendus du même homme. La conC- 
titution intérieure des organes des Nègres en 
eil une démondration palpable ; nulle raifon 
ne peut donc apaifer les murmures qui s'élè- 
vent dans mon cœur contre les maux dont 
ce globe efl; inondé. Je fuis donc forcé de 
rejetter l'idée d'un ^refuprème, d'un créa- 
teur, que je concevrais infiniment bon, & 
qfà aurait ait des maux in£ini£> & j^aime 
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mieux admettre la nécelEté ât la matière , 
& des gén^tions, & des vicilfitudes étenieU 
les* qu'un DiEU qui aurait {kit librement 
des malheureux. 

On répond à cet athée ; le mot de bon , 
de him-itrt, e(l équivoque. Ce qui eft mau. 
vais par raport à vous di bon dans Varan- 
gement géperal. L'idée d'un être ïnânt, tout- 
puilTant, tout- intelligent & préfent partout, 
ne révolte point votre raifon. Nierez -vous 
un Dieu, parce que vous aurec eu un ac- 
cès de Eèvre ï B vous devait le hien - être , 
.dites-vous i quelle railbn avez - vous de pen- 
ièr ainfi ? Pourquoi vous devait-il ce bieih 
dtre 'i Quel traité avait-il avec vous '{ It ne 
vous manque donc que d'être toujours heu- 
reux dans la vie pour reconnaître un DiEU ? 
Vous qui ne pouvez être parfait en rien , 

Eourquoi prétendriez - vous être par&itement 
eureux ? Mais je fupofe que dans un bon- 
lieur continu de cent années , vous ayez un 
mal de t&te ; ce moment de peine vous fera- 
t-il nier un créateur 't D n'y a pas d'aparen», 
ce. Or n un quart-d'heure de tbufrance ]\^ 
vous arête pasi pourquoi deux heures? P'j^r» 
quoi un jour ? pourquoi une année de tout- 
ment vous feront-ils rejetter l'idée d'w _n ajti. 
fan fuprême & univerfel ? . 

Il eft prouvé, qu'il y a {dus de ^Qîen^quc 
de mal dans ce monde, puîfqu'er ^ ^gt peu 
d'hommes fouhaîtent la mort} vo< 'js^vezdonc 
tort de porter des plaintes au m jtn'du"gcnre- 
humain, & plus grand tort er ipj,r -de teiiier 
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irotTB fouverain, fous prétexte tjut quelque^ 
pas de fes Aijets Ibnt malheureux. 

On aime a murmurer; il y a du plailîr ît 
fe plaindre , mais il y en a plus à vivre. On 
fe ptait i ne jetcer la vye que fur le mal & 
i Texagérer. Lifez les hittoires , nous dic-on : 
ce n'eu qu'un tifTu de crimes & de malheurs^ 
D'acord > mais les hiftoires ne font que le ta- 
Ueau des grands événemene. On ne con- 
ferve que la mémoire des tempêtes} on ne 
prend point garde au ca)me. On ne fonge 
pas que depuis cent ans il n'y ait pas eu une 
fédition dans Pékin , dans Rome , dans Ve,. 
ïlife, dans Paris, dans Londres j qu'en géné^ 
rai il y 9 plus d'année; tranquiles dans tou- 
tes les grandes villes que d'années orageu- 
fes ; qu'il y a plus de jours înnoceiis & fe- 
reins , que de jours marqués par de grande 
frimes & par de grands défaftrcs. 

Lorfque vous avez examine les raports qui 
fe trouvent dans les relforts d'un animal , 8c 
les defîeins qui éclatent de toutes parts dans 
)a manière dont cet animal reçoit la vie, dont 
jl la foutient, & dont il la donne, vous re- 
cot^nailfcz fans peine cet artifan fouverain. 
Changerez- vous de fentiment, parce que les 
}oups mangent les moutons, & que tes arai- 
gnées prennent des mouches ? Ne voyez- 
trous pus au contraire , que ces générations 
çontinue)tes , toujours dévorées & toujours 
.reproduite^ , entrent dans le plan de l'uni- 
vers ? J'y vois de l'habileté & de la puïÇ. 
^çe, répo^^dez-vous , & je n'y vois point 
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de bonté. Mais quoi? lorfque dans une mé- 
nagerie VQUS élevez des animaux que vous 
égorgez, vous ne voulez pas qu'on vous apelle 
méchant , & vous açufez de cruauté le maitrç 
de tous les animaux, qui les a &its pour être 
mangés dans leurtems? £n£n, fî vous pou- 
vez être heureux dans toute l'éternité, quelp 
ques douleurs , dans cet inftant paËTager qu'on 
nomme la vie , yalent-elles la peine qu'on en 
parle ? Et fi cette éternité n'eft pas votre 
partage, contentez-vous de cette vie. puifque 
vous l'aimez. 

Vous ne trouvez pas que le créateur foït 
hoH, parce qu'il y a du mal fur la terre. 
Mais la tiéceîlîté, qui tiendrait lieu d'un être 
fiiprème , ferait- elle quelque cholè de meil- 
leur? Dans le fyftème qui admet un DiEU 
pn n'a que des dtBcultés à furmonter , & dans 
tous les autres fyftèmes on a des abfurdttés i 
_dévorer. 

La philofophie nous montre bien qu'il y a 
un Dieu, mais elle e(t impuilTante à nous 
aprendrc ce qu'il eft , ce qu'il fait , comment 
& pourquoi il le fait ; s'il eft dans le tems , 
s'il eft dans t'efpace , s'il a commandé une 
fois , ou s'il agit toujours , s'il eft dans la 
matière , s'il n'y eft pas , &a &c. U faudrait 
^e lui-même pour le favoir. 
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CHAPITRE IL 
De l'espace et de la durée comme 

PROPRIÉTÉS DE DiEU. 

SentimeMf Je Leïbnîtz. Sentiment ^ raifan de 
Newton. Matière infinie impojfîhle. Épîcure 
devait admettre un D i E U créateur ^ gou^ 
■verneur^ Fropriétés de i'efpace pur ^ de la 
durée. 



Ne, 



T Ewton regarde I'efpace & la durée comme 
deux êtres , dont l'exiftence fuit néceflàire- 
ïnentde Dl Eu même; car l'être infini eft en 
tout lieu, donc tout lieu exille: l'être éter- 
nel dure de toute éternité, donc une éter" 
nelledurée eft réelle. 

Il était écliapé à Newton d« dire à la fin 
de fès queftîons d'optique : ces phénomènes de 
la nature ne font-ils pas voir , qu'il y a un êtrt 
incorporel, vivant, intelligent , préfent partout , 

?ui dans fefpace infini , comme dans fon Sen- 
bcium, voit, difcerne , ^ comprend tout de 
la manière la plus intime £5" la plus parfaite? 
Le célèbre phitofophe Leibnitz , qui avait 
auparavant reconnu avec Newton la réalité 
de I'efpace pur & de la durée , mais qui 
depuis longtems n'était. plus d'aucun avis de 
Newton , À qui s'était mis en Allemagne à 
la tète d'une école opofëc , ataqua ces expreC 
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fions du ph lofophe anglais , dans une lettre 
qu'il écrivit en 17IÇ à la feue reine d'Angle- 
terre, époufe de George IL Cette princeflè, 
digne d'être en commerce avec Leibaitz & 
JNewtoH , engagea une difpute réglée par let- 
tres entre les deux parties. Maïs Newton y. 
ennemi de toute difpute, & avare de fou 
tems , lailTa le doifteur Clarke fon difciple en 
phyfique, & pour le moins Ton égal en mé- 
taphyfique, entrer pour lui dans la lice. La 
difpute roula fur prefque toutes les idées mé- 
taphyfiques de Newton i & c'eft peut-être le 
plus beau monument que nous ayons des 
connbats littéraires. 

Clarke commença par julHBer la comparai- 
fon prife du Senforium., dont Newton s'était 
fervi ) il établit que nul être ne peut agir, 
connaître, voir où il n'cft pasj or DiEU 
agilËnt , voyant partout , agit & voit dans 
tous les points de Tefpace , qui en ce fens 
feul peut être conlîdéré comme fon Senforium^ 
atendu l'impoflîbilité où l'on eft en toute lan- 
gue de s'exprimer quand on ofè parler de 
Dieu. Leibnitz foutient que l'efpace n'eft 
tien, finon la relation que nous concevons 
entre les êtres cocxillans , rien , linon l'or- 
dre des corps , leur arangement , leurs dif- 
tances, &c. Clarke, après Newton, foutient 
que 11 l'efpace n'ell pas rée) , il s'enfuit une 
abfurdité} car lî D l E u avait mis la terre, 
la Ipue & le foleil à la place où font les étoi- 
les fixes, pourvu que la terre, la lune & le 
iôlfiil fiilTent entre eux dans lé même ordre 
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où ils font , il Cuivrait de-là que la terre , la 
June & le fnleil feraient dans le même Heu 
où ils font aujourd'hui, ce qui eft une conr 
tradttftion dans les termes. 

Itfaut, félon Newton, penfer de la durée 
comme de l'efpace , que c'eCl; une chofe très 
réelle i car fi la durée n'était qu'un ordre de' 
fucceffion entre les créatures, il s'enfuivrait 
que ce qui fe faifait aujourd'hui , & ce qui 
fe fit il y a des milliers d'années, fêtaient' 
réellement faits dans le même inftant; ce qui 
ell encor contradiiftoire. Enfin l'efpace & 
la durée font des quantités; c*eft dpnc quel- 
que chofe de très polîtif. 

Il efl; bon de faire atention à cet ancien 
argument , auquel on n'a jamais répondu : 
^u'un homme aux bornes de l'univers étende 
uin bras , ce bras doit être dans l'efpace pur, 
car il n'eft pas daijs le rien î & l'on répond 
qu'il cft encot dans la matière , le monde en 
ce cas eli: donc réellement infini , le monde 
eft donc Dieu eu ce fens. 

L'efpace pur , le vuide exifte donc, auffi- 
bicn que la matière , & il exifte même né- 
ceffkirement; au -lieu que la matière, félon 
Clarke , n'ezlfte que par la libre volonté du 
créateur. 

Mais , dit-on , vous admettez un efpace îm- 
fflenfe infini; pourquoi n'en ferez -vous pas 
autant de la matière , comme tant d'anciens 
philolbphes ? Clarie répond : l'efpace exille 
néçelTairement , parce que Dieu exifte né- 
ceilàiremenc; it eft immcnfe; il eft, comme 
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la durée , un mode , une propriété infinie 
d'un être nécelBitre infini. La matière n'efl: 
rien de tout cela, elle n'exifte point néceffai- 
xement ; & Ci cette fubflance était infinie , 
elle ferait , ou une propriété eâèntielle de 
Dieu, ou Dieu même ; or elle n'elt nî 
l'un ni l'autre ; elle n'elt: donc pas infinie^ 
& ne faurait l'être. 

On peut répondre à Claris : la matière 
exifte neceiTairement , fans être pour cela in- 
finie, fans être Dieu: elle cxifte, parce 
1 qu'elle exille: elle eft éternelle, parce qu'elle 
■exifte aujourd'hui. H n'apartient pas à un 
philofophe d'admettre ce qu'il ne peut con- 
cevoir. Or vous ne pouvez concevoir la ma- 
tière ni créée ni anéantie : elle peut très bien 
,ètre éternelle par fa nature; & Dieu peu» 
très bien i par fa nature j avoir le pouvoir 
immenfè de la modifier, & non pas celui de 
.la tirer du néant; car tirer l'être du néant 
- ett une oontradiâion , mais il n'y a point de 
contradiâion à croire la niatièi;e nécelTaire 
& éternelle i & D l E u néceilàire & éternel. 
Si l'efpaoe exifte par nécellïté , la matière exifte 
de même par nécellïté. Vous devriez donc 
admettre trois êtres > l'efpace, doncl'exificnce 
ferait réelle, quand même il n'y aurait ni 
matière ni D i e u j la matière , qui ne pou- 
vant avoir été formée de rien eil néceflai- 
remem dans l'efpace î & Dieu , fans le- 
quel la matière ne pourait être organifée èc 
animée. 
JUtvton fui -même» à la fin de fon opé- 
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Îjue , a femblé prévenir ces dtËcultés^ Il 
butient que l'efpace eft une fuite iiéceffaite 
del'exiftence de Dieu. Dieu n'eft, i pro- 
prement parler , ni dans l'efpace , ni dans 
un lieu ; mais Dieu étant néceffairement 
partout conltitue par cela feul l'efpace im- 
menfe & le lieu. De même la durée, la per- 
manence éternelle, eft une fuite indifpenfà- 
ble de l'exiftence de D i E u. Il n'eft ni dans 
ht durée infinie , ni dans un tems, mais 
exiftaut éternellement ; il conflitue par - là 
réternité & le tems. Voila comme Ntwtim 
s'explique j mais i) n*a point du tout réfoiu 
le problème ; il femble qu'il n'ait ofé con- 
venir que D I E V eft dans Telpace ; il a craint 
les difputes. 

L'efpace immenfe , étendu , inféparable , 
peut être conçu en plulteurs portions ; par 
exemple, l'efpace où eft Saturne n'eft pas 
l'efpace où eft Jupiter; maïs on ne peut fé- 
parer ces parties conçues, on ne peut met- 
tre l'une à la place de l'autre comme on peut 
mettre un corps à la place d'un autre. De 
même la durée infinie , inséparable & fans 
parties, peut être conçue en pluHeiurs por- 
tions, fans que jamais on puilTe concevoir 
une portion de durée mife à la place d'une 
autre. Les êtres exiftent dails une certaine 
portion de la durée, qu'on nomme ttms, & 
peuvent exifter dans tout autre tems; mais 
une partie conçue de la durée , un tems quel- 
conque , ne peut être ailleurs qu'où il eft > 
le paâë ne peut être avenu. 
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L'efpace & ta durée font donc , félon 
Nevton , deux atributs néceflàices , immua- 
bles , de l'Etre éternel & immenfe. Dieu 
ieul peut connaître tout l'efpace > D l E u 
feul peut connaître toute la durée. Nous me- 
furoDs ^elques parties improprement dites 
de l'efpace, par le moyen des corps étendus 
que nous touchons. Nous mefurons des par- 
ties improprement dites de la durée , par le 
moyen des mouvemens que nous apercevons. 

On n'entre point ici dans le détait des 
preuves phyfiques réfervées pour d'autres 
chapitres ; il fufit de remarquer , qu'en tout 
ce qui regarde t'efpace , la durée, les bornes 
du inonde , Newton fuivait tes anciennes opU 
nions de Démocrite , d'Epicure , & d'une foule 
de philofophes , re<flifies, par notre célèbre 
Gqffaidi. Newton a dit piufîeurs fois à quel- 
ques Français qui vivent encor, qu'il regar- 
dait Gajfendi comme un efprrt très jufte & 
très fage, & qu'il faifait gloire d'être entiè- 
rement de fon avis dans toutes les chofes 
dont on vient de parler. 



# 
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C H A t I T R E IIL 

De la liberté dass Dieu, et nt 

GRAND PRINCIPE DE LA RAISON 
SVFISANTE- 

Principes de LeibnitZ; Poiijféi peut-être trop 
loin. Ses Yaifonnemens féduifans. Réponfe. 
Nouvelles infiaiàes contre le principe des in- 
difcemables. 



Ne, 



1 Ewton fouteiiait que D i E V înËnimetit li- 
bre , comme infiniment puiflànt , a fait beau- 
coup de chofes , qui n'ont d'autre raifon de 
leur exiftence que fa feule volonté. Par exem- 
ple , que les planètes fe meuvent d'occident 
en orient plutôt qU'autrement î qu'il y ait 
iiu tel nombre d'animaux , d'étoiles , de mon- 
des, plutôt qu'un autre; que l'uilivers fini 
ibic dans un tel ou tel point de l'efpaoe , &c. 
la volonté de l'Etre fuprème en e(î la feule 
raifon. 

Le célèbre Leibnitz prétendait le contraire , 
& fe fondait fur un. ancien axiome employé 
autrefois pat Archiniède ; rien ne fe fait fans 
caitft ou fans raifon fujifante , difait-il, & Dieu 
a fait en tout le meilleur , parce que s'il ne 
l'avait pas fait comme meilleur , il n'eût pas 
eu raiion de le feire. Mais il n'y a point de 
meilleur dans les chofes indiféientes , difhient 
les 
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leS Jne-wtoniens ; mais il n'y a point de chofes 
indiférentes , répondent les leibnitiens. Votre 
idée mèhe à la Vitalité abfolue, difait Clârkes 
Vous fattes de D i E u un ëtfe qui agit par né- 
ceflîté i & par Conféquent Un être pufemenC 
paflîf: ce n'ett plus DIEU. Votre Dieu, 
répondait Leihnitii eft un ouvrier capricieux, 
qui fe détermine fans faifoO fuËfaOte. La vo- 
lonté de Dieu eft la taifon, répondait l'An- 
glais. Leibnitz infiftait & faifaît des ataques 
très-fortes en cette maniéré. 

Nous ne connailTons point deuï ciOtpS en.' 
tiérément femblables dans la nature, & il na 
peut en être j car s'ils étaient femblables » pre-> 
miérement cela marquerait dans Dieu tout- 
pui0hnt & tout fécond un >manque de fé^ 
coiidité & de puiflance. En fécond Heu , il 
n'y aurait nlillÊ ïaifon pourquoi l'un ferait à 
cette place plutôt que l'autre. 

Les newtoniens répiilidiiieHt; premièrement 
il eft faux que ptufieurs erres femblables man- 
quent de la ftérilité dans la puilfance du créa-> ' 
,teur; car fi les élémens des chofes doivent 
être abfolument femblables pout produire des 
éfets femblables; ii, par exempte, les élémens 
Aei rayons éternellement rouges de lumière 
doivertt être les mêmes pour donner ces rayons 
touges : fi les élémens de l'eau doivent être 
les mêmes pour former l'eau i cette parfaite 
reiïèmblance, eette identité, loin de déroger 
à la grandeur de Dieu, m'eft Uii des plus 
beau^Ç' témoignages de fa puilfance & de Ik 
fagelfe. 

Mélanges. Tome V4 - C " 
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Si j'orais ajouter ici quelque chôfe aux ar- 
pomèns d'un ClarÂe & d'un Mewton^ & pren- 
dre lâ liberté de difputer contré un Leibnitz, 
)e dirais qu^il n'y â qu'un être ioBfiiment 
puiflànt qui puiÔe faire des chofes parfaite- 
ment femblablés,. Quelque peine que ptenne 
Mn homme ù faire de tels ouvragés , il ne 
poura jamais y parvenir , parce que fa vue 
ne fera jamais allez fine pour difcêrnêr les 
inégalités des deux corps ; il faut donc voir • 
jufques dans l'infinie petiteflè, pout faire toU- 
,tes les parties d'un corps femblablés à celles 
dVn autre. C*eft doiic le partagé Unique de 
l'Etre infini. 

Secondemerit , péuveilt dire encore les ne\i?. 
tôniens , nous cpmbatons Leibnitz par fes pro- 
prés armes. Si les élémens des chofes fonC 
tous diFérens, Ci les premières parties d'uti 
.layon rouge ne font pas entiéreihent femblà- 
l>les , il n'y 2 point alors de raifon (iififante , 
pourquoi des parties aifërentes font toujours 
un éret invariable. 

En troifiéme lieu , pouraiètit dire les nevr- 
.toniens, fi vous demandez la railbn fufilàme, 
'pourquoi cet atome A efl dans un lieu, & 
"cet atome B, entièrement femblable, eft daiis 
l'un autre lieu ? la raiTon eu eft dans le moU- 
ivement qui les poufl'e; & fî vous me demari- 
!dez quelle eft la raifon de ce mouvement ? ou 
."vous ères forcé de dire que ce mouvemerit 
'elt néceflaîre , ou b'iên vous devez avouer que 
*I)iÉu l'a commencé. Si vous demandez en- 
fin , pourquoi D 1 1 u l'a commencé , quelle 
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pùtre raifon fufifante en pouvez-vous trou- 
ver, fitioii qu'il taiàit que Dieu ordonnât 
ce mouvement , J'^^r exécuter les ouvrages 
qu'avait ptojetés m fageire? Mais pourquoi ce 
mouvement adroite plutôt qu'à gauche, vers 
foccidenc plutôt qiie vers l'orient, eii ce point 
de la durée plutôt qu'en un autre point Y Ne 
Mut-ii pRs alors recourir k la volonté dii créa- 
teur? Mais y â-tril une liberté t^'indiférence ? 
C'ett ce qu'ori laiflè à examiner à tout ledeur 
lage , & il exariiinéra lôiigtèihs âvaiic de pou- 
Toir jugée. 



G H A P I T R Ë IV. 

De la iiËKRt^ DAîfk L'iioMnE. 

ExceHait ouvrage contre la liberté. Si ion , que 
le doâeur Clarlîé y répondit par Sfs injures. 
Liberté d'iadij'érence. Liberté de fpontànéité. 
Privation de liberté , chofe très - commune. 
ôbje^iOMf puijjantés contre la liberté. 

iJÎ.\on Kewton & Glàrke, l'Etre îniïnimehc 
libre a comnluniqué à l'homme fa créature 
une portion limitée de cette liberté; & on 
n'entend pas ici par liberté la fîmple puiflàuce 
d'apliquer fa peu fée à tel ou tel objet, & de 
commencer Te moLivehient. On n'entend pas r 
feulement la faculté de vouloir, mais celle 
C a 
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de vouloir très-librement , avec une volonté 
pleine & éficace , & de vouloir même quel- 
quefois fans autre raifon que fa volonté. Il 
n'y a aucun homme fur la terre qui ne croye 
fentir quelquefois qu'il poiTède cette liberté. 
Plufieurs philofophes penfcnt d'une manière 
opo^e ; ils croyent que toutes nos aftions 
font nécelfitées , & que nous n'avons d'autre 
liberté que celle de porter quelquefois de bon 
gré les Fers auxquels la fatalité nous atache. 

De tous les philofophes qui ont écrit har- 
diment contre la liberté, celui qui fans con- 
tredit l'a fait avec plus de méthode, de force 
& de clarté, c'elt Coilim, magiftrat de Lon- 
dres , auteur du livre de la liberté de penfer, 
& de plufieurs gtutres; ouvrages auiïi hardis 
que phi'ofophiques. 

Clarh qui était entièrement dans le fenti- 
lïient de 'Newton fur la liberté, & qui d'ail- 
leurs en foutenait les droits autant en théo- 
logien d'une feâe fingulière qu'en philofo- 
phe , répondit vivement à Col/itis , & mêla 
tant d'aigreur à fes raifons , qu'il fit croire 
qu'au moins il fentait toute la force de fon 
ennemi. Il lui reproche de confondre toutes 
les idées , parce que CoUim apelle l'homme m 
agent nécejfaire. Clarke dit qu'en ce cas l'hom- 
me n'efi: point agent j liiais qui ne voit que 
c'eft là une vraie chicane-' Catlins apelle agent 
nécejfaire tout ce qui produit des éfets irécef- 
faires. Qu'on l'apelle agent ou patient , qu'im- 
porte ? Le point ell de favoir s'il eil détermi- 
né nécelfairement. 
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H femble, que Ci l'on peut trouver un feul 
cas où l'homme foit véritablement libre d'une 
liberté d'mdiférencc , cela feul fufit pour dé- 
cider la qucitioii. Or quel cas prendrons- 
nous, (înon celui où l'on voudra éprouver 
notre liberté ? Par exemple , on me propofe 
de me tourner à droite ou à gauche , ou de 
Bire telle autre aâion, a laquelle aucun plRidc 
ne m'entraîne , & donc aucun déjoût ne me 
. détourne. Je choifis alors , & je ne fuis pas 
\ le diSamen de mon entendement, qui me re- 
préfente le meilleur ; car il n'y a ici ni meil- 
leur, ni pire. Q,ue f.iis-je donc? J'exerce le 
droit que m'a donné le Créateur, de vouloir 
& d'agir en certains cas fans autre raifon 
que ma volonté même. J'ai le droit & le pou- 
voir de commencer le mouvement , & de le 
commencer du côté que je veux. Si on ne 
peut aflîgner en ce cas d'autre eau Te de ma 
volonté , pourquoi la chercher ailleurs que 
âans ma volonté même ? U parait donc pro- 
bable que nous avons la liberté d'indifércnce 
dans leg chofes indiférentes. Car qui poura 
dire que Dieu ne nous a pas Eiit , ou n'a 
pas pu nous faire ce prêtent? Et s'il l'a pu, 
& fi nous fenions en nous ce pouvoir , com- 
ment aflïirer que nous ne l'avons pas ? 

On traite de chimère cette liberté d'indifé- 
renceî on dit que fe déterminer fans raifon 
ne ferait que le partage des iniènfés ; mais on 
ne fonge pas que les inlenfés fout des mala- 
des, quj n'ont aucune liberté. Us Ibnt déter- 
minés ucceilàircm&iit par le vice de leurs oc- 

c a ^_ 
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ganes , ils ne font point les maîtres d'eiff. 
mêmes , Us ne choîniTeat rien. CduUlà e\i li- 
bre qui fe détermine Ibi-même. Or pcturquQt 
ne nous déterminerons-nojjs pas nous-mèmef 
par notre feule volonté dans les chofcs iu*^ 
fcrentes ? 

Nous poiTcdans la liberté qu'ofl apclle de, 
fpontutmté dans tous les autres casi c'eft-^ 
dire , que lorfque nous avons des motifs , 
notre volonté (e détern,iine par eux : & ces. 
motifs font toujours le dernier réfuUat de 
Tentendenient , ou de l'inlUncl ; ainfi , quand 
riion entendement fe rcpréfente , qu'il vaut 
mieux pour moi obéir à la loi que ta violer, 
j'obéis à la loi avec une liberté fpoficanée, .je 
fais volontairement ce que le dernier diSameu 
de mon entendement m'oblige de faire. On 
ne fent jiimais mieux cette efpèce de liberté, 
que quand notre volonté combat nos défirs. 
J'ai une paiTion violente j mais mon entende- 
ment conclut que je dois réfifter à cette paf- 
fion i il me repréfqnte un plus grand bv.'iï dans 
la vidoire , que dans l'affervilïèment à mon 

tout. Ce dernier motif l'emporte fur l'autre, 
[ je combats mon déltr par ma volonté } 
j'obéis nécelfairement , mais de bon gré , à 
cet ordre de ma raifon t je fais, non ce que 
je défire, mais ce que je veux i & en ce cas 
je fuis libre de toute la liberté dont une telle 
circonftance peut me laiiTer fufceptible. 

£n6n je ne fuis libre en aucun fens , qu^nd 
ma palTion eft trop forte , & mon entende- 

Qiept trop faiblç , pu quand mes Qrga.nes fout 
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^érangésj & maiheurpurement ç'eft le cas où 
fe trouvent ttès-fouvent les hommes ; aïnfi il 
me parait que la liberté fpomarjée eft à l'amé 
ce que la lanté eft au corps ; quelques per- 
jfbnnes l'ont toute entière & durablei pluffeurs 
]fl perdent fouvent ; d'autres foiit malades 
toute leur vie; je vois que toutes les autres 
&culiés de l'homme font fujettes aux mêmes 
inégalités. La vue, l'ouïe 1 le goût, la force, 
le don de penfer, foiic tantôt plus forts, tan- 
tôt plus faibles ; notre liberté eft , comme tout 
fe refte , limitée, variable, en un mot très-r 
peu de chol'e, parce que l'homme eft très- 
peu de chofe. 

..La dificuité d'acocder la liberté de nos ac- 
tions avec la prefcience étarnelle de Dieu 
n'arètait point Newton , parce qu'il ne s'en- 
gageait pas dans ce labyrinthe ; la liberté untf 
^is établie, ce n'eft pas à nous à détermiiieiî 
comment D i E U prévoit ce que nous ferons- 
librement. Nous ne favons pns de quelle ma- 
nière Dieu voit adueliement ce qui fe paife. 
Nous n'avons aucune idée de fa faconde voir; 
pourquoi en aurions -nouii de fa façon de 
prévoir ? Tous fes atributs nous doivent être 
également incompréhenfibtes. 

U faut avouer qu'il s'élève contre cette idée 
de liberté des objèiaions qui éfrayent. D'abord; 
on voit que cette libet;té d'indiïérence ferait 
un préfent bien frivole , fî elle ne s' étendait 
qu'à cracher à droite & ii gauche, & à choidr 
pair ou impair. Ce qui importe, c'eft que 
Ç^rtaucbe & Sba-Nadir ayeut la liberté de ne 
C 4 
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pas répandre le fang humain. II importe peu 
que Cartouche Se Sha-Nadir foient libres d'a- 
vancer le pied gauche ou le pied droit, En- 
fuite on trouve cette liberté d'indiférence im- 
fioflible , car comment fe déterminer fans rai- 
bn ? Tu veux, mais pourquoi veux-tu? on 
te propofe pair ou non, tu choifis pair; & 
tu n'en vois pas le motif; mais ton motif eft 
que pair fe préfente à ton efprit à l'iultanç 
qu'il faut faire un choix. 

Tout a fa caufe ; ta volonté en a donc une. 
On ne peut donc vouloir , qu'en confequence 
de la dernière idée qii'on a reçue. Perfonne 
ne peut i'avoir quelle idée il aura dans un mo- 
ment , donc perfonne n'eft le maître de fes 
idées , donc perTorine n'eft le maître de vou- 
loir, & de ne pas vouloir. Si on en était le 
jnaître, on poorait faire le contraire de ce 
que Dieu a arangé dans renchainement des 
chofet de ce monde. Aînfi chaque homme 
pourait changer & changerait'en éfet à chaque 
inftant l'ordre éternel. 

Voila pourquoi le iàîje Locke n'ofe pas pro- 
noncer le nom de liberté; une volonté libre 
ne lui parait qu'une chimère. Il ne connait 
d'autrç liberté que la puilfance de faire ce 
qu'on veut. Le goûteux n'a pas là liberté dç 
marcher , le prifonnier n'a pas celle de Sortir. 
L'un eft libre quand il eft guéri, l'autre quand 
on lui ouvre la porte. 

Pour mettre dans un plus grand jour ces 
horribles diëcultés , je fupofe que C/'ceréK veut 
pr'Quyçr à CatiliHit qu'il ne doit pas conf|»iïeç 
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contre fa patrie. Cutilma hiî dit, qu'il n'en 
e!i pas le maître , que fes derniers entretiens 
avec Cethegus lui ont imprimé dnns la tète 
ridée de la confpîration , que cette idée lui 
plait plus qu'une autre , & qu'on ne peut 
vouloir qu'en conféqiience de Ion dernier ju- 
gemeiit. Mais vous pouriez , dirait Cicéton , 
prendre avec moi d'autres idées. Apliquez vo- 
tre efprit à m'écouter & à voir qu'il faut être 
bon citoyen. J'ai beau faire, répond Catiiiiia, 
vos idées me révoltent , & l'envie de vous 
aflaUîner l'emporte. Je plains votre phrénélîe, 
lui dit CkérOH, tachez de prendre de mes re- 
mèdes. Si je fuis phrénétique, reprend Cati- 
lina, je ne fuis pas le maître de tâcher de 
guérir. Mais, lui die le conTul, les hommes 
ont un fonds de raifon qu'ils peuvent con- 
fulter, & qui peut remédier à ce dérangement 
d'organes, qui fait de vous un pervers; fur- 
tout quand ce dérangement n'ed pas trop fort. 
Indiquez-moi , répond Catilina , le point ou, 
ce dérangement peut céder au remède. Pour 
moi , j'avoue que depuis le premier moment 
où j'ai confpiré , toutes mes réflexions m'ont 
porté à la conjuration. Quand avez-vous corn- 
mencé à prendre cette funeftc réfolutioni' lui 
demande le conful. Quand j'eus perdu mon 
argent au jeu. Eh bien! ne pouviez-vous pas 
vous empêcher de jouer V Non; car cette idée 
de jeu l'emporta dans moi ce junr-là fur tou- 
tes les autres idées ; & G je n'avais pus joué , 
j'aurais dérangé l'ordre de l'univers, qui por- 
tait que Qiiartilla me gagnerait quatre cent 

'es 
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mille federces, qu|elle en achèterait une mai- 
son & un amant , que de cet amant il nai- 
trait un fils , que Ceibegus & Lentulus vien- 
draient chez moi , & que nous confpirerions 
contre la république. Le dellin m'a fait un 
loup , & il vous a fait un chien de berger ; 
le dedin décidera qui des deux doit égorger 
l'autre. A cela Cicérun n'aurait répondu qu» 
par une carilinaire. En éfet, il faut conve- 
nir qu'on ne peut guère répondre que par 
une éloquence vague aux objectons contre la 
liberté : trille fuiet fur lequel le plus fage 
craint même d'ofer penfer. 

Une feule réflexion confole, c'cft que quel- 
que fyftème qu'on embralïè, à quelque fata- 
lité qu'on croye toutes nos adiops atachées, 
on agira toujours comme H on était libre. 



CHAPITRE V. 
Doutes svr la liberté q.u' o s 

BOMME o'itfDIFÉRENCE. 

I. JUEs plantes font des êtres organîfés » 
dans lefquels toucfe fait néccllàirement. Quel- 
ques plantes tiennent au règne animal > & 
ioiit en éfet des animaux atachés à la terre. 
2. Ces animaux plantes, qui ont des ra- 
cines , des feuilles & du fentiment, auraient- 
lis une liberté ? Il n'y a pas grande apa^ 
j;.nce. 
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3. Les animaux i^'oiit-ils pas un ienrimeat » 
un iaftind, une raifon comniçticée, une me-, 
liire d'idées & de mémoire ? Qu'eft-çe au foi^d?. 
que cet inftiiKft? n'ell-il p^ un de ces relTocts. 
lecrets que nuus ne conuRÎtrons jamais 'i Oi> 
ne peut rien connaître qyc (Bc l'^atyfe , pu' 
par uiie fuite de ce qu'ott ^çlle ies premiert. 
priacipes. Or quelle analyse ou quelle fyn-, 
thèfe peut ooys faire connaître la nature àfi. 
rinflind ? Nous voyons feulement que ccc 
inftinél eft toujours néceflàinement acompagné. 
d'idées. Un ver à Ibie a la perception de I9 
feuille qui le n,o,urit , la perdrix du ver <]u'ellç 
cherche & qu'elle avale , le renard de la pe,t- 
drix qu'il mange , le loyp du renaçd tju'il 
dévore. Il n'eft pas vraiferçWable que ces êtres. 
pofledent ce qu'où apelle la liberté. Ou peut 
dune avoir des idées fans être libre? 

4. Les hommes reçoivent & combinent des 
idées dans leur fommeil. On ne peut pas dire, 
qii'ils ibieut libres alors. N'eft-ce pas un», 
nouvelle preuve qu'on peut ^volr des idées 
làiis être libre ? 

^. L'homme a par-delfus les animaux le. 
don d'une mépioire plus vafte. Cette mé- 
moire eft l'unique fource de toutes les peii-^ 
fées. Cette fource comtiiiune aux animaux 
& aux hommes pouvait-elle produire la \W. 
berté? D«s idées réfléchies dans, un cerveau 
feraient- elles abfolument d'une autre natura 
que des idées non rédéchies dans un aui^a 
cerveau ? 
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6. Les hommes ne font-ils pas tous dcter^ 
minés par leur inlHnd ? & n'eft-ce pas la rai- 
fon pourquoi ils ne changent jamais de carac- 
tère? Cet inftiii(ft n'eft-il pas ce qu'on apelle 
ie naturel ? 

7- Si l'on était libre, quel eft l'homme qui 
ne changeât fon naturel 'i Mais a-t-on jamais 
vu fur la terre un homme fe donner feule- 
ment un goût 'i A-t-on jamais vu un homme, 
né avec de l'av&rfion pour danfer, fe donner 
du goût pour ladanfe? un homme fédentaire 
&pareireux rechercher le mouvement ? & l'âge 
& les alimens ne diminuent-its pas les paifions 
que la raîfon croit avoir domptées 'i 

8- La volonté n'eit - elle pas toujours la 
Juite des dernières idées qu'on a reloues 'i Ces 
idées étant néceâàires, la volonté ne l'elt-elle 
pas aullï ? 

9. La liberté eft-etle autre chofe que le pou- 
voir d'agir, ou de n'agir pas? & Locke n'a- 
t-il pas eu raifon d'apetler la liberté pmf- 
fance ? 

10. Le loup a la perception de quelques 
moutons pailfans dans une campagne j fou 
jnftinâ le porte à Les dévorer ; les chiens l'en 
empêchent. Un conquérant a la perception 
d'une province que fon in(tin<fl le porte à en- 
vahir î il trouve des foctereflcs & des armées 
qui lui barent le paffage. Y a-t-il une grande 
diférence entre ce loup & ce prince ? 

11. Cet univers ne parait- il pas aifujetti 
dans toutes fes parties à des loix immuables ? 
Si un homme pouvait dkigei à fon gr<î fa 
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Volonté , n'eft-il pas clair qu'il pouraic xlois 
déranger ces loix immuables ? 

12. Par quel privilège l'homme ne ferait-' 
il pas fournis à la même néceflîté que les aP. 
très , les animaux « les plantes , & tout le 
refte de la nature? 

13. A-t-on raifon de dire que dans le fyC 
tème de cette fatalité univerfelle , les peines 
& les récompcnfes feraient inutiles & abfur- 
des? N'eft-ce pas plutôt évidemment dans le 
fyftème de ta liberté que parait Tinutilité & 
l'abfurdité des peines & des récompenfes? 
En éfet lî un voleur de grand chemin poC- 
Cède une volonté libre , fe déterminant uni- 
quement par elle-même, la crainte du fuplice 

.peut fort bien ne le pas déterminer i renon- 
cer au brigandage i mais fi les caufes phyfi- 
ques agiffèntyniquement, fi rafpeiîl de la po- 
tence & de la roue fait une imprelfion nécef- 
faire & violente, elle corige alors , nécefïàire- 
ment le fcélérac témoin du fuplice d'un autre 
fcélérat, 

14. Pour favoir Ci l'ame eft libre , n« fau- 
drait-il pas favoir ce que c'eft que l'ame ? Y 
a-t-il un homme qui puiife fe vanter que fà 
raifon feule lui démontre la rpirituaiitc , l'im- 
mortalité de cette ame? Prefque tous les ph/- 
ficiens conviennent que le principe du fenti- 
raent eft à l'endroit où les nerfs fe réuniC 
fent dans le cerveau. Mais cet endroit h'éft 
pas un point mathématique. L'origine de chè- 
que nerf ell étendue. Il y a là un timbre fur 
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leqilel fhpent leâ cinq ôtganeS de nbs ïoié. 
Quel eft i'homrtit qui concevra (Jué ce tim- 
■fcrfe ne tienne point de place ? Ne fonirties- 
hoiis pas des automates nés pour vouloit tou- 
jours , p'o\it frtire (JilèlquéFois rt que flous 
.voulons , & quelquefois le contraire ? Dés 
étoiles au centte de ta terre , hors dé nous , 
èc dans iloljs , toute fubftance nous eft incotl- 

"litife. Ndus ne voyôrls qiié des aparettceà. 
Nous fohimes daliS llh fonge. 

■^ 15. Que dans ce fongfe bn croye !a volonté 
libre ou èfclave, lafahgè organiféé, dont nous 
fortiniÈs paîtris , douée d'uliè fadutté imrtlor- 

'tfelle , ou périflable ; qu'on penft cotlinie Epi- 
ci&i 6u cotïime i!ûa*ate, lêà irbUes 4ui foi+t 

'mouvqit la machilie de l'uiiiv'ers feront toU- 
joUlrs les ttièmés. 

C H A P I t R E V ï. 

De la religion naturelle. 

^Refroche de Leibnitz à Né\rton. Peu fondé. 
Réfutation d^un fentîment de Locite. Le bien 
de la fociétéi religion naturelle i bumanïté. 

'. ÂuÉihnitz , dans fa difpute avec kewton , lui 
yeprocne de donner de Dieu des idées fort 

.baues, & d'anéantir la religion naturelle. II 
pfétenda'it ^ue Èe^ton fallait Dieu corporel. 
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«cette imputation, comme nous l'avons vu, 
était fondée fur ce mot fenjoriurn , organe. Il 
ajoutait, que le Dieu de Newton avait fait de 
ee monde une fort mauvaife machine, qui à 

Îiefoiri d'être décrallèe, (c'elt le mot dont fe 
ért .Leibnitz ). Newton avait dit : manum tmen- 
iatricem âefiitràret. Ce reproché eil fondé 
îiir ce que Newton dit , qu'avec le tems les 
mouvemens diminueront, les irégularités des 
planètes augmenteront, & l'univers périra, 
ou fera remis en ordre par (on auteur. 

Il eft trop clair par l'expérience, que Dieu 
à fait des machines pour être détruites. Nous 
ibmmes l'ouvrage de fa fageiTe , & nous pé- 
Hflbns ; pourquoi n'en ferait-il pas de même 
du monde? Ltihnits, veut que ce monde foic 
j>aifait; niais lî Dieii ne l'a formé que pout 
durer un certain tems , fa perfedlion confillé 
iiîors à né durer que jiifqu'àl'inftantfîité pour 
Ta dilToliition. 

Qpànt à la religion riatuirelle , jamais hom- 
me n'en à été pius partitàn que Newton , fi 
cen'eft Leibmtx, liit-mcme , fon rival en fciên- 
Ec & en vertu. J'entehs par religion naturel- 
le, les principes de morale communs au geiî- 
ie-humain. Newton n'aaméttait à la vérité 
aucune notion innée avec nous , ni idées , 
nifentimens, ni principes. Il était pèrfùadé 
avec Locke, que toutes les idées nous vien- 
iient par les fens, à mefure que les fens ie 
dévelopent -, mais il croyait que Dieu ayaiit 
donné les mêmes fens à tous les hommes , îl 
en réfuLte chez eux tes mêmes befoins , lés 
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mêmes fcntitrtens, par conféquent les mèmeii 
botions groiîîères , qui font partout le fonde- 
ment de la'fociété. 11 eft conftant, que Dieiï 
a donné aux abeilles & aux fourrais quelque 
chofe pour les faire vivre en commun, qu'il 
n'a donné ni aux loups , ni aux faucons ; il 
eft certain, puifque tous les hommes vivent 
en fociété , qu'il y a dans leur être un Ueil 
fecrec , par lequel Dieu a voulu les atachef 
les uns aux autres. Or fî à un certain âge . 
les idées, venues p^r les mêmes fens à des 
hommes tous organifés de la même manière, 
ne leur donnaient pas peu - à - peu les mêmes 
principes néccifaires à toute fociété, il efteti^ 
cor très fur , que ces focictés ne fubfillcraîenC 
pus. Voila pourquoi de Siiim jufqu'au Me- 
;ciquc , la vérité, la reconnaiifance , l'amitte» 
&c. font en honneur. 

pai toujours été étonné que le Taf^a Locht 
dans le commencement de l'on traité de Vtn- 
ttyidtmtnt humain , en réfutant fi bien les idéft 
innées , ■ ait prétendu qu'il n'y a aucune no- 
tion du bien & du mal qui folt commune à 
tous les hommes. Je crois qu'il ell tombé là 
dans une erreur. Il Te fonde fur des relations 
de voyageurs qui difent , qUe dans certains 
pays la coutume eft de manger fes enftnsi 
■& de manger auflî les mères, quand elles nfi 
peuvent plus enfanter; que dans d'autres ort 
honore du nom At faims certains entouiialtes, 
qiit lè fervent d'aneifes'au lieu de femmes î 
mais un homme comme le fage LQcke ne' de- 
vait-il pas tenir ces voyageurs pour fufpecls? 
' ' - Rieft, 
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Rien n.'efl; fi conùmiit' parmi eux qut de mal 
voir , de mal raporter ce -qu'on a -vu > . de 
prendre furtbut dans une nation, dont on 
^nor« ta langue , T^usd'uneloi funir la loi 
même ) & enân d« juger des nonirs de tout 
0(1 peuple par un fait particulier, dont on 
i^Tc encor les cÎKonftances. . . i . . 
■ Qu'un Perfan palTe à Lisbonne, à Madrid, 
ou, à Goa, le jour d'an .^htto-da-/éf il croi- 
n , ' Don fans aparence de rairoa , que les chré- 
tiens facrifient des hommes à Dieu ; qu'il life 
les almanacs qu'on détùte dans toute l'Eu- 
tbpe au petit- peuple ', U penfera que nous 
(^^yens cous aux éfets de la lune, & «pen- 
dant nous en rions loin d'y croire. Ainfi 
tout voyageur, qui ma dira , pr exeinple , 
que' des fauvases mangent leur part) & leur 
riiwépar pieté , me permettra de luirépon- 
d^, qu'en premi<^ lieu le fait eft -fort don- 
tenx} fecondenMift, fi cela efl: vràt',:k>in de 
détruire l'idée dwïefpet^ qu'on- doit ^-^^s 
farmS, c'eft probablement une'^çod l^bflre 
de'marquer fa tendràâê , un abtis hmrible de 
la1oi natnret)e4'"cat:.iparemrBent qu'on -ne 
-We'ifon père '& fa mère par -devoîi'' .que 
^r les délivrât « bu^es insomntbdii;és4e la 
-TfaHeâe, ■otl''deS'^reurs de l'^nnemii^Sc fi 
alors on lui donne ma. <tombeau >^daas le fein 
âirii aulieudeils-'HfreTmangef'paTdèsvain- 
^UFS , cettecoutwne !, toute éiroyable qu'elle 
"m à rl'imagination V vient pciukant néceliài. 
^snt de la bonté du coeur. - La^ nligion ob- 
^tmelle n'eft-otSxechofe que ertte.'Ioi :quïon 
Milanges, Tom. V. D 
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connaît dans tout l'uniTecs: Fai ceqm tuvmùt 
drms 9»'»! te fit i (xh barbare , qm tue ion 
pire pour le &uver de Ton ennemi , & qui Tm- 
Jèrclit dans fbn feui. de peur qu'il n'ait fon 
emiemi pour tombeau , fbuhatte que ibn fils 
k traite de mÊme en cas pareil. Cette loi de 
traiter fon prochain comme foi>mème découle 
naturellement des notions let plus groffières > 
& fe fait entendre tôt ou tard au cœur de 
tous les homnves ; car ayant tous ta siètne 
raifon , il hxit bien quç tôt ou Urd les fruits 
de cet arbre fe reâemblent , & ils fe reâem- 
falent en éfet * en ce i]Ue dans toute fociétt 
on apelle du nom de vertu ce qu'on croit utile 
à la fociélé. 

. Otf'on me trouvé un pAya* une compagnie 
de dix perfonnes fur la terre , où Ton n'eft 
time pas ce qui fera utile au bien commimi 
& alors; )e conviendrai qu'il n'y' & point der^ 
gle naturelle. Cette règle varie à l'infini fans 
doute i mais qu'en com^ure , jtnon qu'elle 
exitte? La matière reçoit partout des foiinies 
diférentes ■ mais eUe. retient partout fa A>tiii- 
te. On a beau nous dire y par exemple , qu'à 
I^cédémohe le larcin était onionaé ; ce n'eilib- 
ià iju'iinabus des motB.^ L^ iaêr«« chofe que 
nous àprilontfi Àtrcéi.Ji'i^O'-ipûnt connfiân- 
dée à Laciédénone } mais -daAs.uae ville , oà 
tout était t^ncommttn > la permiffien sfi'<M 
dotuiait.dç prendre; hflbiismevt cç que d«» 
particutiera A'apropTÎaieni; contre la loi, étslt 
unemanière de punir l'efimi; dË propriîeé.d4- 
.-ièni^ ^ez-CM peuples. ' la tktt. &^ le Mit» 



bf Google 



àait UQ. crime, 4oat 6& que netu sipelforu 
/«rfiH était la punîtiotti. Sç «be% eux^iiîbfis- 
iious il y avait de la règle pour laquelle Dieu 
nous a faits, comme il a fait les foucmîs pouf' 
vivre çpftmlble. . . ■ : ■ ; , ' ,, 

Newton penfatt donc que cette dirpofîcion , 
^e fl^v^ evçni/à.vivre ei| ^i,é\§,i e^if {<)flr^ 
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comprend toutes Iti9 vertus i on ne -mériterait 
gaères te nom de philofophc. 

CHAPITRE VIL 

De l'amé,-btde la manieri 
dont elle est u nïbak corps , 

-ET DONT BLl'â A SES IDÉES. 

^Quatre opinions fur la formation des idées. CeU 
'tes des anciens matêrialifies. Celle de Mallc- 
' branche. Cellt de Leïbniti. Opinion de 
■ Leibnitz «wirtrtff. ' 



bf Google 



:Î)E E'ïM-B.'l-fi Qti^Di-tS." . tj 

une cl»re <^ ^uiait bio» hardie. .q[u« die dire 

1 Dieu V vous avez pu donncrlo tnoqveineiiB, 
la griTÛation , la végétatida y la vu à un être , 

. & TOUS ne pouvez lui donner U pén£ee ? 

Ceux qui difent, que fi la matière pouvait 
recevoir le don de la penfce, l'ame ne ferait 
pas immortelle, caifonnent-iis^iat conféqueift- 
ment? Eft-il plus dlSotle' à Dieu de con&f- 
ver que de faire? De plus fi un atome în- 
iècable dure étemeUemeat ». pourquoi le don 
depenfer en lui ne durera -t- il pas comme 
luif Si je oe.me trompe; ceux qui refùCbit 
à Dieu le pouvoir de joindre *des idées kl» 
matière- font ofaUgéS' de diie,' que ce qu*on 
apelle^prir «Il un ètne dbnt t'e£ènce iÂ 
de penier, à l'ezclufion dej tout être étends. 
Or s'il eft de la nature de iVprit de penTet 
eflentiellement , ' il penfe donc néceâàiremenf , 

.& il peniè 'toujours , eomme tout triangle-a 
néccflàiEement & toujours trois angles , îs- 
dépendamment ' de Dieu. Quoi? dès qt^ 
Dieu crée quelque cboCe-^ui n'efl; pas mi- 
sère, :il faut abiblument que ce quelque diofe 
penfe ? Faibles & "haudis quér nous ' fommei , 
favons-nous iT fi DieiJ n'a pasrlormé des vaS.~ 
lions d'êtrqs, qui n'ont ni 'les -proptiététide 
i'efprit ni oelles de'ta.iUatièTe ^aous conntied? 
Nous fommes dans le cas d'un pâtre, "qiii 

: n'ayant" jamais ' vu qùe-'d&Si' bwufs /diiait : 
Si Dieu veut faire d'imtres uijimaux, H'-.faut 
fV/f ayent des contes g^ î«'i// nimmeut. -Qs^u 
juge donc ce qui eft plus refpeâueux pouf^ia 
IJivinité'i QUîd'aârmer qu'ii y a des. ^ces <|*i 
D 3 
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oiit^ns lui t'inribtt divia de H penféc, ou 
de foïipqonnâc qiM Dieu peut acottlec cet 

■ xtrifaut à 1'ètrd qe^'diigne xhcifir. Onvut, 
par Vcelàrfepl, combien iAjuftnfôM ceoicqvi 

. ontTouhi &XIS i'tMkt un driine 'de ce fen- 

■ lànenti '&:cbmbatnï,,pdrvnc«iR)igmi(é*cni(!t< 
-te , ''avec leE'iir^Éet9''de tk veUgitin\ une idée 
-|iùitei>iei*t {diUofoph^ue. -''.-.-; 

.; A-oTBfte iV*to«»j'é»ït bien l^n d» 'haarr- 
i^Wriiœd^itfcaiiBl'atBe, comtne'tartt d'afa- 
: tares «nt Qfê \« fittrejU or&ytilt f^'il éf^t iwf- 
::£ble:c|u^Uy 'edcdes rnit^otts d'autres i&ibuaA- 
rces ptiMnvtsV-^AcfM h necuvt'^cAkvbit fctre 
'i^^jlmneiK' difôrènei de U «attira de notre 
^Smc. ^ASnli DtdtvifiHÀ qut ^elIfuM^ud^ rmt 
■iaice d& tome la' natui^ en b«rps ft e^ric, 
-'{Àraitib déâ^oH d^on fouira -4c ilNitiAveà- 
- 1^<^< ^ùi len 'déforifiànt'tes ikta ite Fouf)<;oH- 

tieiraicàt nila vue, m J^tmîe ; de-^net droit, 
-«ti éfet, ^aMli^cm'diret^eï}teuT)'ap<tBretfl- 
J|lh i'efpaÉe'^ffl>net\fe 3'ui»e iftfintcé nJe fubf- 

tancc8^iJt#otu rienide oomifflunavet; flous? 

iJWnwD^i fleqsfétait jtoint ifiijÈ <te fyftèiwe ftr 

r la waiiière ^nt rmiM lifl: 'uitittrau'cdr^, ^ 

ifar la 'formacioB^es idées. 'EnflHffli desfj^- 

liènws, il [ne>lugcah d« friBn ïjue par aiw- 
'fyùii, & iM^ue ce flanilsâB lui' manquait: > 
. il■fa^'ait s'arttdr. ■ 

- n'y a eu jufôu'ici dans le 'monde quatre 
-'©jiibionB fur 1» fbrftiirtion del. idies r la pré- 
.^BÏièrfe eiè celle de prefque toutes tes ancicn- 
'bes'nstratïR, qui n'imaginant -rien' au-delà de 
'te madère ont régardé nos- idées dans notre 
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«ntendement comme rimptellion du cachet 
ftac la dre. Cette opinion confure était plu- 
tôt un inlUnâ: groflieT qu'un raiCinnemetit» 
I>es philofophes, qui ont voulu enfuite prou- 
-Ter que la matière penfe par elle-même , ont 
-orré bien davantage ; car te vulgaire fè trora* 
^psdt fuiB raifonner, & ceux-ci erraient par 
-principes ; aucun d'eux n'a pu jamais xieti 
'trouver dans la matiète qui pbt (trouver qu'elle 
a l'intclligeace par elle-même. Locke ^ittât 
le feul qui aie ôté U oontradiâton entre U 
■matière & la penfée , en recouratit tout d*u9 
coup au créateur de toute peoiee & de toute 
matière , & endifhnt modeuement : Celui qui 
peut tout ne feut~il ftts fiùre pm^ tOi Stre ma- 
tériel, un -atàme t un élément de ùt gutiire? 
It s'en eft tenu à cette poffibilîté en homme 
i&ge. AErmer que la dnadére peufè en éfet , 
parce que Dieu a pu lui communiqué: ce don, 
ièrait le cxmible (k la téméEité>i ,nais afirmer 
Je contraire efl.iI :moîn5 hardi? 

Le fécond Isntimenta & le plus générale- 
ment reçu, eft celui, qui étabÛlTant l'ame & 
le corps comme deux êtres qui n'ont rien de 
commun , aâsme cependant que Dîeu les a 
créés pour agirTun^ur l'autre. La feule preu- 
ve qu'<Mi ait de cette aâion eft l'expérience 
que chacun crmt en avoir. Nous éprouvons 
que notre corps , tantôt obéit à notre vo- 
lonté , tantdc la maltrife ; nous imaginons 
qu'ils agiâènt l'un fur l'autre récllem«it , parce 
.que nous le fentons , & il nous eft impoffî- 
ble de poufler ia recherche plus loin. On 
D 4 
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&it à ce fyftétne une ofajeifHon quî'pwait 
fans réplique , c'eft que lî un objet extécienri 
par exemple, communique un ébranlement à 
nos nerfs , ce mouvement va i notre amej- 
ou n'y va pas ; s'il y va , il loi coramuniqu» 
du mouventent , ce qui fupoferait l'flme cot- 
porelle ; s'il n'y va point , en ce cas it n'y 
à plus d'aâion. Tout ce qu'on peut répon- 
dre -à celai c'eft que cette aâion eft du nom- 
"brc des chofes dont le méchanîfme fera tou- 
}ours ignoré ; trifte manière de conclure , mais 
prefquê ta feule qui convienne à l'homme en 
plus d'un point de métaphyfique. 

Le troifiéme fyftème eft celui des caufes 
occa5onneltes de De/cartes , poulie encor plus 
loin par MaUebranche. Il commence par fu- 
polèi que l'ame ne peut avoir aucune influence 
iîir le corps , & dès-là il s'avance trop j car 
de ce que l'influence de l'ame fur le corps 
tte peut être. conçue, il ne s'enfuit point m 
tout qu'e lie foit .impoffible j il fupoJe enfuite 
que la matière , comme caufe occaGonnelle,, 
"tait impreflîon fur notre corps, & qu'alors 
Dieu produit une idée dans notre ame , & 
que réciproquement l'homme produit un aâe 
de volonté, & Dieu agit immédiatement fur 
le corps en conféquence de cette volonté ; 
ainfi l'homme n'agit , ne penfe que dans Dieu: 
ce qui ne peut, mefemble, recevoir un fens 
clair , qu'en difant que Dieu feul agit & pen- 
fe pour nous. On eft acablé Ibus le poids 
des dificultés qui naiflent de cette hypothèfe ; 
C0.1 comment dans ce fyftème l'homme pent- 
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il vouloir lui-même', & ne peut'- il pas pcà- 
fer lui-même ? Si Dieu ne nous a pas donné 
la faculté de produire du mouyemeht & âts 
idées , G c'eft lui fèul qui agit & pente , c'efl; 
lui feul qui veut. Non-feulement nous ite 
fommes plus libres, mais nous ne fommis 
lien, ou bien nous fommes' des raodiËcations 
de D 1 E u même. En ce cas il n'y a plus une 
ame, une intelligence dans l'homme, & ce 
n'eft pas la peine d'expliquer l'union du cotps 
& de l'ame, puïfqu'elle n'èxifte pas> & que 
i)lED feu! exifte. 

Le quatrième fentiment eft celui de l'har- 
monîe préétablie de Ltibnitz. Dans fon hy- 
pothèfè l'ame n'a aucun commerce avec fon 
corps i ce font deux horloges que DiEU'a 
laites, qui ont chacune un relTbrc, & qui 
vont un certain tems dans une corefpon- 
dance parfaite-, l'une montre les heures, t'au- 
.tre Tonne. L'horloge qui montre l'heure ne 
ta montre pas parce que l'autre fonne; mais 
Dieu a établi leur mouvement de façon 
que l'aiguille & la fonnerie fe raportent con- 
tinuellement. Ainfi l'ame de Virgile produt- 
fait VEuiide, & {à main écrivait YEtiéiJe, 
fans que cette main obéit en aucune façon à 
l'intention de l'auteur; mais DïBu avait réglé 
de tout tems que. l'ame de Virgile ferait des 
vers , & qu'une main atachée au corps de 
Virgile les mettrait par écrit. Sans parler de 
l'extrême embaras qu'on a cncor à conciliée 
la liberté avec cette harmonie préétablie , il 
y a une objeflion bien forte à faite , c'eit 
D ï 
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. que lî félon Leibnitz rien ne fe fâij; fans une 
laifon fufilànte, prife da fond des chofes, 
quelle raifon a eu Di&v d'unir enfemble 
deux êtres incommenfurables , deux êtres 
«ulC hétérogènes , auilî infiniment diférens 
que l'ame & le corps, & dont l'un n'inBue 
en riet^ fur l'aucce ? Autant valait placer nM>n 
ame dans Saturne que dans mon corps. LHi- 
nion de l'ame & du corps eft ^ct une chofe 
très fuperflue; mais le re^ du fyilème de 
Leibnitz eft bien plus extraordinaire; on en 
peut voir tes fondemens dans le fuplimefit 
aux aSes de LeipiiCt tom. VÏI> & on peut 
confulter les cemmetitaires que plufîeuts Al- 
lemands en -ont fait amplei^ent avec une 
tnédiode toute géométrique. 

Selon Ltibnits.,, il y a quatre fortes d'êtres ' 
fîmples , qu'il noiîinK monades , comme on 
le verra au chapitre IX. On ne parle ici 

' que de Tefpèce de momdc qu'on ape.U^ notre 
ame. L'arnc, dît-il,, eft une concentration , 
un miroir vivant d* tûiU Tuttivtts ^ qui a en 
fo\ toutes les idées cOnfufes de toutes tes 
modiBcatious de ,ce monJe, préfèiites, pallees 
& futures. Nin^ton-, Locke & Clàrke , quand 
ils entendirent parler d'une telle opinion, 
marquèrent pour elle un aulïî grand mépris, 
que fi Leibiiitz n'en avait pas été l'auteur } 
mais puirque de très grands pliilofophes alle- 
mands refont fait gloire d'expliquer ce qu'au- 
cun anglais n'a jamais voulu entendre, je 
fuis obligé d'expofer avpc clarté cette hypo- 
tlièfe du £d.me\ix LeihnitZj, devenue pour moi 
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|>liJ»TGrpeKlririe depuis ((Ue vous en avez &it 
-i'ol^et de vos -i>eohen^es. 

Tout ètn linlpl«, cràé, £t>jU, eft Tu jet 
au;chsn^ment, Jàns ^lacn. il ièraic Dieu. 
: L'ame eft «n être ûmple, créé, êHe ne ^wut 
. doncrefter dans un biètneétat-, mais les corps 
■ étant comparés, ne peuvent 6iire ïticune alté- 
ration dans tin êtrfc finiçle; il finat donc que 
fes ohangemetis jtienneat leur Tource dans 
là propre nstaire. Ses 'cteligetnens Gant donc 
des idées fttcctflîves des chofes de cet uni- 
vers; elle enftque^neB-wies de cliûres { mais 
toutes ks cbcKes ^ est univers , iAtteihitz, 
font tellenelit dépCnAuita d'une Be l'autre , 
tellement liées entre eftes à jimaisk que Ci 
l'ame a une idée «bûre d'une de ces dû^feG, 
elle a néeeâàireRTfent des idées confrifes & 
oHcuresde tout lé refte. On 4>ourait, pour 

- éolaircir cette opinion , apotrtfer l'exemple d'un 

- homme qui a une idée -cbàïie d'un jeu; il a 
en. même tems :^lu(teuFs idées confufes de 
^ufîmiDS'CombioatJbnsdece jeu. Un homme, 

-quia aânellement ïine idée claire d'un trian- 
gle , a une idée de 4ilnGcra:s jprcjpnétés du 
triangle., iefqoeilcs peuvent fe préfentcr à 
leur mur' plus clairement à fon efprit. Voila 
-«n.qualiTeos la monade ée Vhomme^ tm tm- 
iroir vivant de cet tmiveys. 

iiaftaiCïde répondreà une telle hypotlièfe, 
'^œlî'DiEValiit de l'amcun miroir , il eiia fait 
-lin miïoir bien terne, & queii on n'a d'autres 
-taifons pour avancer des -fupoGtions fi étran- 
-ges Jiue xette Itairoii prétendue. indifpenrable 
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de toutes' les chofes de ce inonde, otrUtit 
cet édifice hardi fur desfbndeniens qu'on n'a- 
per(;oît guières; car quand nous' avons une 
idée claire du triangle, c'cR que nous avons 
une connaiâauce des propriétés eJlèntielles du 
triangle; & fî les idées de' toutes ces [n'Oprié- 
tés ne s'ofrent pas tont.d'un coup iumineu- 
Jèment à notre erprit, ellesyibnt renfermées 
dans cette idée claire ,' parce - qu'elles ont iiti 
raport néceâaire l'ime avec l'autre. Mais tout 
Vaâèmblage de l'univers eft-îl dans ce cas? 
Si vous ôtez une propriécé au triangle vous 
lui 6tez tout ; mais H vous ôtez i l'univers 
un grain de fable, le refte fera-t-îl tout change? 
Si de centmilUons d'êtres qui fe fuiveiit dette 
à deux , les deux premiers changent entr'euz 
de place, les autres en changent4Is néceffii- 
rement ? Ne conrervent.ils pas entre eux les 
mêmes raports ? De plus les idées d'un hom- 
me ont-elles entre elles la même chaîne qiie 
l'on fupofe dans tes chofes de ce monde»? 
Quelle liaifon , quel milieu néceffaire y a-tit 
entre l'idée de la nuit & des objets incon- 
nus que je vois en m'éveilluit? Quelle chaîne 
y a-t-il entre ta mort pallkgère de Tame dans 
un profond fommeil , ou dans un évanou^- 
ment, & les idées que l'on reçoit en repre- 
nant fes efprits ? ,' ' 

Tout être dans cet univers tient à l'iuiîvcrs 
fans douce; mais toute action de tout êtce 
n'eft pas caufe des événemens du monde. La 
mère de Bmius en acouchant de lui fût une 
des equfes de la mort de Céfarj mais qu'elle 
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ait craché à droite ou à gauche , cela n'a rien 
fait à Rome. Il y a des événemens qui font 
éfet & caufe à la ïôis. D y a mîBc aâions 
qui ne font que des éfets fans fuite. Les ailes 
d'An moutin tottrnent & font briferlegnàn 
qui nourit l'homme, voila un éfet qui eft 
afifei un peu* dèvposffière s'en écaite , voila 
un ^ qui m produit jien. Uim pierre. jet- 
tée dnnS' 1» mer 'bahkque ne prodwt '.«Ufiun 
événement dans la mer des Indes. 11 y a 
mille éfets qui s'anéantiâent comme le mou- 
VBment'dans lecifloidcsJ' i ^ 

< Quand même il' ferait pt^Iîhte. que DiE.U 
eftt'iàit tout ce imtJLeimitz in)agiiiç« ffOi» 
dratûl le crcntis .liDr<'tne,JîiT)ple poffiÛItté?' 
Qp^t^il prouvé par'toMBxas nouveaux éforts ? 
Qu'il'avùt im'trw grandi i génie-; maïs s'eft-il. 
edairé, &: a-tt^tl édairé > les autres ? iChçfe 
étrai^e,- hous >ne ^favons -pas -commait t% 
terre ^odwt'. tin''l>niv';4'^erbe , oomfnent une 
fëmme ^t unen^nijift ■onoroitËLyoir potn- 
■unt:nous ftifonr-dès idées? . 
^'Sl Von 'TeucËLvoùriice que Newton {len&it 
furi1Wne',i& fur.laflmaniière donteHe /t^èrç, 
&:lequel';de>coQB«eBi<fencmien£ ii'iembiiaif&it» 
jt répondrai, cqu'ilm''^ ifimatt..aucmi.> Qps 
&Wi donc fîir '^èette'anrtdère -Cflui jqul^vait 
iÔDii|i5''i'tnfim''iauqcrii»l , & .qui avait idé-» 
<totiTdrt-:itss kùrido 'h.^e&nteur ?;: B.- &^t 

■»jir-..'„v'. . • if lia .■in**!' 3 ,■; r.i ■■■ 
ii-'j 'i , j . :'.:^k:'j ; lui ,.iî , '. ! .,j;. 
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ïi :■ CH A P I t R E VIII. , 

i'fti ■'.-.-:. . .1 , 

'^ DVS FRËniËiIt» fBlMCIP» DB l*, nATIEJtZ., 

Ssiamin âe h maëèrt prtmihtti Miprifr J« 
Hevl*m U- n'y a ftàti 4t traafmitffltiovs 
vMttikle»: Nvwtoa adMtiet atimts. 



J.L ne s'agit pas ici d'nàmlnstquel ryftôme- 
éï»t plus vi(Ëi:iile,-aii colui 'qtli feifatt l'^u 
principe die unit ,' ou ûeliû qqI atribuùt tout: 
au fm, ou cètoir^tS'JupoK eks c^ mi»fans. 
inferva)l« tesam aiq>ns dos ^èClfiS^, ScxxfwC' 
BansT je':H0[(ms comtlunt fui 'cujitnimaesji , 
Lé 'fyftèmiB le plus pJautUjItia tou)ourà.étéi 
^u'i) y ii"UBe matière ■potemièrQ.indiféreHtc à 
toUt,''iM>>fon)ic & cafnblé doirtouRG 1«g -for- 
nW^i laïquilbi' dtféceiameiiii: Oun)i)mée ooftfT 
titue cet univers. Lr ét&noù.âc^cene dum 
fière rfont lt»>bêai«8 ïstlltiiit.aiodtÊe <i«1oii.'4es 
dtférms moates'oà cliB>ça&.,ictnmennttiéiat 
en fUfiôtf xiévient taitt6t:^:-)iaBt.'Ufbe,.:.-^ntû( ' 

èlio e'iieorA*' trè»-biBnra»oik chîraère; dc--*â 
trais 'étimiufs. isfflnak^psnfaiitr- ea ce:.iMiiat 
iurkt ittatËEUJCoaiow £Dréi»«Gu maisiil'éiHit 
arivé à cette conclunon par une autre:iTOÙb 
Comme il ne formait preftjue jamais de ju- 
gement qui ne iilit fondé, du fur révidence 
jnachématique , ou fur l'expérience > il crut 
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avoir foïpérience pour lui dans cet examen. 
LHIluftre Robert BoyU, le fonchteur de la' 
phyfique en Angleterre, avtdt longtems tenu' 
de Teaudans un&cornuethunfèuégaU lechy.' 
mifte qui trav^ltait avtc lui crut que Teau 
s'était enfin changée en terre ; te îkit était 
faux. Comme t^ dt^uîs prouvé fiwrWiv, 
phyCcisn aujfi exaét que médecin habite}' 
l'eau s'était évnpfirée, & la terre qut avait' 
[taru en là place venait d'ailleurs. 

A quel point ^ub-il fk défier de Vttpi. 
rience , puifque celle-ci trompa Bt^le & Ne»' 
ton? Ces gratid^ phllofophes n'ont pas Sût 
dîficuUé de croire, que puifque les parties' 
primitives de t'MU fe changeaient en parties' 
ptimitivis dt terie , \ei élémens des chofer 
lie ioat que la Én&ms mstî^a diféreoiroent" 
arangée. ' Si une fauflè ^périence n'avait pa^ 
conduit Newtan à cette conclufion, il eft i 
croire-qU'it eftt raifonné ttout autrement. Je 
fuplie qu^oiï lifâ avec atention ce qui fuïL 

La rê^é maniiM qui apaF^enM l^ l'homme 
ée raifâdhdc.iut les Ob]«ti>i e*eQ: VamlyCe. 
Partir, tout d'itti âotif) dM premiers principes, 
il'apartiën«'iqù*à plï-U'i & & Tan peut fans 
blalph^M ëom^t'er'^Dl BU i va -architeâe , 
&. VttmïKr^ à mi é^âtie, qâfcl' eft'le voya- 
geur, qifi e» voyant une partie dç ' l'eité^ 
iieur (^un bàeiftwtt t^erè' -tçiit d'un, çou^ 
imaginer tout l'artifice du'âtfâ^hS? Voila 
peunaAC êè £[U^m cCé %àeé pr^Ibuç tousies 
phil6rophçs''avëâ:tiuHé:fr:«id '^lu^ '^'^ijiéirit^? 
Examinons 'dtfn&'«eli ééSëe- auconï-' que nov j 
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Iç pouvons: que .trouvons^nous autour de 
]j<)us ? des animaux, des végétaux , des mi- 
i}érauri fous le genre tkfqneW }« <â9inprais 
tous.les Tels , . foufres &c. , idu linoa, du 
Ipble , de l'eau .1 du feu > de l'air. Se rien autre 
.qhofe, du. moins jufqu'à préfent. 

Avant que d'eiaminiM:feulenieiit.fi,ces corps 
JpHt des .mixtes. ou noui j« tae demande à 
q;)pt-même , s'il t& polËble qu'une matière 
prétendue uniforme, qui n'eft eu .elle-même 
dea de tout ce. qui eft, produife. cependant 
tout ,ce qui eft. .■.::'- 

jii. Qu'eft-ce qu'une matière première, qui 
^'efl: rien dçg; .(^aoTes de ce jqonde, & qui 
les prodyj^ toutes?, C'eft unfiScbofe dont je 
ne puis avoir .aupi^ne idée.,;^ que par con- 
^quentje.tfp dçjs point admettre.. .Ilf.ft.bieii 
'Vrai que Je b£, p^is . me fonn^i: ,.çn .général 
l'idée d'uije , i"nbftatice éteiiduç,,/, inïpinfitrable 
&i figurable ,. faas détermioçF tgapiMïféeà du 
fable ou à du iiraon,,.!Pu,à de l'oï^&cli.mais 
cependant , oi> catjç matièrç-etl, téçUpmyht 
quelqu'une d^ cçs rfiofes, OH;.elle nîeft: "en 
du tout. De même je, puis penjEè):. à^utï t^iiin- 
éjç. en généniLt l^n^ fU^'ar^ter. a^ triangle 
equilatér^^ rdu £c^èiie, à l'jiô^éte &£,,., mais 
il, faut pointant qu'un triai^j^ qui.çxiîbe Toit. 
l'uii de cçux-là-; Cette idée feule bicApefée 
fu6t pfut^tre. QÔm:. déti^uitÇiX'.Qfiuioii, d'une 
çii^ère première.: ', ; ■ n ;■ : .j 

II. Si la ^^Kiuèi;e;:q|uelc(pi)qu^fptre en taoo- 

ycjTient fufifait. poyr prDdyUe.ce que.iopps 

,yçyons fur.Ja , terf^', il.a'^ :4lu:w„flUciw,Q 

raiion 
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x^îfbn potrt laquelle de la pouflîêre bien te- 
sHuée dans titi tpttneau ne piourait produire 
ides hommes & des. arbres, ni pourquoi urt. 
champ femé de bled ne pourait pas produiro 
des baleines & des écreviâès aù.lieu de fco-'- 
iitent C'eft en vaiii qu'on répondrait que' 
ies moulëS & lés filière :^ui reçoivent led 
femences S'y opcifent i car il en faudra tou- 
jours devenir à cette queQion, pourquoi ceâ- 
moùteii, ce3 Êlières {dnt-elles fî invariable- 
ment déterminées ? Or fî aucun mouve- 
ment , auoLin art ne peut faire venir des-, 
poiSbns au lien âe bted dans uri champ , ni . 
des n&Bes au lieu d'un agnéàu daiis le vencré 
d'ùiie brebis, ni dès rofesàu haut d'un, chène^' 
ni des Joies dans uiie rnche d'abeilles, Scz.; 
fî toutes )eS' efpèfces font tnvnridblement tes. 
mêmes , ne dois-je pas croire d'abord avec 
quelque ralfbn « que toutes les efpèces ont,- 
été détèhrfinées pat le maître ^u monde? 
cfu'il y a autant de deifeins diférens qu'il y 
a d'efpëces difcrtntës, & tjue de la matière, 
& du mouvement il ne naîtrait qu'un cahoS' 
éternel faris ces defleins? 

Toutes les expériences mè confirment danS' 
ce fendmènt. Si j'examine d'un côté un hom-, 
më & Un ■*cr àr foye, & de l'autre un oifeau 
& un poilTon, je les vois tous formas dès te'' 
commerïcqnent des choies, je iteubis en eux; 
qu'un déyelôpement.' Celui de l'homme &■ 
celui de f fplèâe- otic quelques riiports & queU 
ques diférence's 5\.celui du poiflbu & celui dé 
roifeau en dut- d'autres} nous Tohimes un vet 

Mélan£ei. Tome V. £ 
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avant que' d^èore requs dans la taatrice à6 
notre mère i nous devenons chryfaHdes ,. 
nymphes dans l'utérus , lorfque nous fom-, 
mes dans cette. eavelopc, qu'on nomme coifef 
nous en fortcus avec des bras & des jam- 
Ifcs, comme le. ver devenu ■ mcucheron fore 
de Ton tombeauf-avec des ailes & des pieds; 
nous vivons quelques jours comme lui, & 
notre corps te diâbut enfuite. ooinme te Hen*. 
, Farmi les reptiles les uns font . ovipares t 
les atttres vivipares ; chez, les poiiibns ia fe- 
melle eft féconde fans les aproches du mâle , 
qui ne faic qœ pxSer fur les oeu& dépofés 
pour les. fàiSe -éclore. Les puçetons , les, 
huîtres. &c. pcoduifent leurs femblables eus 
feuls, & fans le mélange de deux fexes. 
Les polypes ont en eux de qu.dl faire .renaître 
leurs tètes quand : on les leur a coupées. 
B revient des pattra aux écreviflès. ' Les vé- 
gétaux , les minéraux fe forment tout di- 
féremment. Chaque centre d'être eft un mondé' 
il' part ; & bien loin qu'une matière aveit- 
gle produife tout par le fimpte mouypmeitt» 
il eft bien vraifemblable que DlRli a for-, 
fflé une inanités d^êcres avec des moyens in- 
finis, parce qu'il. eft inâni lui-même. 

Voila d'abotd ce que je foupçonjie, en coq-, 
fidérant la natusre. .Mus il j'entre dans le dé-, 
tail, 6 JB.Ëusdes expériences de duqtie «fio Jè > . 
Voici ce qui en réfulte. Je vois des» mJxiieSj 
tels que les végétau;s &[' les atiinâ^x que je, 
décompoTei & dontije ticc quetqu^ élémenSj 
groiBeiSy.i'efprit.iûa pbbigmfe, le Aiufre^ le; 
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îel, la tète morte. Je vois d'autres corps î 
tels qiie des niétaux , . des minéraux, dont jd 
lie peux jamais tirer autre chofe que leurs 
propres parties plus aténuées. Jamais de l'or 
pvi n'a pu donner que de l'or; jamais aved 
du mercure pur on n'a pu avoir que du mer- 
cure. Du fable , de la boue fimple , de l'eaU 
fimple, n'ont pu être changés en a,ucune au- 
tre efpèce d'êtres. Qtiepuis-je en conclure, 
Iinon que les végétaux & les animaux font 
Compofés de ces autres êtres primitifs qui ne 
fe décbmporent jamais ? Ces êtres primitifs 
inaltérables font les éléméns dès corps j l'hom, 
hie & le moucheron font donc un compof^ 
des parties mîiiéralés de fange; de fable, dé 
feii , d'air , d'eai» , de foufre , dé fel ; & tou. 
tes ces parties primitives , îndéconipofàbles I 
jamais , funt des élémens donc chacun a f^ 
îiature propre & invarinhlp. 

Pour ofcr afltirer le 
avoir vu des tranfmuta 
en a-t-il jamais décou 
la chymïe ? La pierre 
pas regardée 'comme ii 
éfprits fagês? £ft-il p 
préfént de ce monde , 
en foufre , de i'eau i 
feu , que de faire de 
de projeiftîoiï ? 

Oyand les hommes ont cru aui tranfmu- 

tations proprement dites, n'ont-ils point ert 

tel a été trompés par l'apàrence, comme ceuij 

^ui ont cruttue'léfoleilmarchaity'Car à voir 

£ S 



Bv Google 



8Z t. Partie, Chapitke Vifi. 

du bled & de l'eau ft convertie dans les corps 
humains en fang & en chair , qui n*auraii 
crû les tranfinutationï 'i Cependant tout cela 
eft-il autre chofe que deS Tels, des foufres, 
de la fange &c. diféremmént airàtigés dans lé 
bled & dans notre corps ? Plus j'y fois i^ 
flexion, plus une mctaraorphofê prife à là ri- 
gueur me femiile li'écre autre chofe qu'iirie 
fcontradiiftion dans les termes. Pour que les 
parties ptimitlves de Tel fe changent en pai:- 
ties primitives d'or, îl faut, je crois, deux 
chofes, anéantir ces élémens de fél , & créer 
des élémens de TOr j voila au fonds ce que 
t'eft que ces pi'étendues métàmorphofes d'une 
matière horaogèrte & tiilifoi'me , admife jiiC- 
qu'ici par tant de {ihilofophés > & voici itia 
preuve. 

H eft iiilpOflîble de côtiôevoit l'immutabilité 
des efpèces, fans qu'elles foient compofées dft 
principes inaltérables. Pour que ces principes, 
ces premières parties condituaiites ne chan- 
gent point j il faut qu'elles folertt parfaitement 
folides , & par cOnféquent toujours de la 
nième figure; fi elles font telles, elles rie peu- 
Vent pas devenir d'autreS élémens; car 11 fait^ 
drait qu'elles reçuSent d'autres figures ; donc 
il ' eft impGflible' que dans la cbnftitutioh pré- 
fente de cet univers , l'élément qui fert à ratre 
du fel foit changé en l'élément du mercure. 
Je ne fais comment Newton , qui admettait 
des atomes , n'en avait pas tiré cette induàion 
n naturelle. Il reconnaiâàit de vrais atomes > 
des corps liidiviUbles , cotnme Ga^mdii mai^ 
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il étnit arivé à cette nlTertion par Tes mathé- 
matiques } en même tems il ctoyayt que ces 
atomes , ces élémens iiidivifés , fe changeaient 
continuellement les uns en les autres. Newton 
était honune. il pouvait fe tromper comm# 
nous. 

On demandera ici fans doute comment les 
getgies des chofes étant durs & indivifés , ils; 
peuvent s'acroître & s'étendre; ils ne s'acroif- 
lènt probablement que par alfembtage , pai; 
çoQtiguité; plufieurs atomes d'eau l'orment 
Vne goûte, éc ainlî du refte. 

Il reliera à favoir comtnent cette contigutt:^ 
S^opère, comment les parties des corps fout 
liées entre elles. Peut-être eft-ce un des lècrets 
^u Créateur, lequel fera inconnu à jamuts 
aux hommes. Poi(r favoir comment les par- 
ties conlHtuantes de l'ar forment un n>orceiia 
4'or , il femble qu'il faudrait voir ces parties. 

S'il était permis àe dire que ratra<^ion, eli: 
probablenient caufe de cette adhédon & de 
cette continuité de la matière t c'elt ce qu'on 
pDurait avancer de pliis vraifemblable : car en 
vérité , s'il eft démontré , comme nous le . 
verrons, que toutes les parties de lai matière 
gravitent les unes fur les autres , quelle qu'en 
loit la caufe , peut-on rien penfer de plus na^ 
turel , fînon que lesi corps qui fe touchent tn 
plus, de points font les plus unis enfemble 
par la force de cette gravitation ? Mais ce n'eft 
pas ici le lieu d'entrer dans ce détail phylique. 

E 3 
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CHAPITRE IX. 



pE I.A RATURE DES éLÉHEMS DE LA 

MATl^Rt, OU DES MONADES. 



Sentiment de Newton. Sentiment de LeibniU. 



S 



I on a jamais dû dire , audax Japeti geims, 
p'eft dans la recherche que les hommes onc' 
ofé faire de ces premiers élémens , qiii fcm- 
blent être placés à une diftance in6nie de la 
fphère de nos connailftnces. Peut-être n'y a-t-ïl 
rien de plus modefte que l'opinion de Newton, 
qui s'eft horné à croire que les élémens de la 
matière font de !a matière; c'eft-à-dire, un 
^tre étendu & impénétrable , dans ta nature 
intime duquel r&ntendemenc ne peut fouiller^ 
que Dieu peut le divifer a l'inBni , comme 
|l peut l'anéantfc : mais qu'il ne le fait pour- 
tant pas , & qu'il tient fes parties étendues & 
jnfccables , pour ièrvir de bafe à toutes les 
produflions de l'univers. 

Peut-être d'un autre côté n'y a-t-il rien de 
plus hardi que l'elfor qu'a pris Leibnitz en 
partant de fiîn principe de la raifon fvjifante, 
fotir pénétrer, s'il fe peut, jufques dans le 
feiii des caul'es, & dans la nature înexplica- 
\>\e de ces éicmeiis. Tout corps , dit-il , eft 
fpmpplé de parties étendues : mais ces partie; 
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étendues, de quoi fontelles compofees ? Elle? 
ibnt aâuellemeiit: , continue-t-il , dif ilîbles & 
divîfees à l'inBni ; vous ne trouvez donc ja- 
mais que de l'étendue. Or dire que rétentiue 
efl: la raifon fuârante de l'étendue, c'elt T^re 
un cercle vicieux , c'eft ne rien dite j il faut 
donc trouver la raifon, la caufe des êtres 
étendus dans des êtres qui ne le font pas , 
dans des êtres fîmples , dans des monades f 
la matière n'efl: donc rien qu'un alTemblage 
d'êtres amples. On a vu au chapitre del'ame, 
que félon Leibnitz chnque être limple eft fu^ 
jet au changement; mais fes altérations, fe$ 
détermiiutions fucceflfves qu'il rei^oit, ne peu^ 
vent venir du dehors , par la raifon que cet 
être elt ûmple , intangible , & n'ocupe point 
de place \ il a donc la fource de tous tes chan^ 
getnens en lui-même à l'occalîon des ohjet^ 
extérieurs ; il a donc des idées. Maïs il a i^n 
raport néceâkice avec toutes les parties de l'Ur 
liivers ; il a donc des idées relatives à toyt 
l'univers. Les élémens de plus vil excrément 
ont donc un nombre inBni d'idées. Leurs 
idées, à la vérité, ne font pas bien claires.^ 
elles n'ont pas Vaperceptiou, comme dit Leilh- 
aiiz f elles n'ont pas en elles le témoignage 
intime de leurs penfées ; mais elles ont doc 
ferceptiom confufes du préliènt , du palIe & 
de l'avenir. Il admet quatre efpèees de ncowa- 
des : I. tes élémens de la matière, qui n'ont 
aucune peniee claire : II- ks monades des bê- 
tes , qui ont quelques idées claires & aucui^ 
diftinâe: UL les manadet de% çffjrits Ênï^^ 
E 4 
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oui ont des idées confufes , des claires , des 
diftinâes : IV. enfin la momtde de D l E u , qui 
n'a que des idées adéquates. 

Les philofophes anglais , je l'aï déjà dit , qui 
ne refpe^nt point les noms , ont répondu à 
tout cela en riant; mais il ne m'ell: permis de 
réfuter Leibnitz qu'en raifonnanc II me ièm- 
iile que je prendrais la liberté de dire à ceu^c 
qui ont acrédité de telles opinions; tout le 
monde convient avec vous du principe âe la. 
Taîfijn fufifante î mais en tirez- vous ici une 
conféquence bien jufte ? I. Vous admettez la 
matière aâuellement divi(îble à l'inâni j la plus 
petite partie n'eft donc pas poffible à trouver. 
Il n'y en a point qui n'ait des côtés , qui 
n'ocupe un lieu , qui n'ait une figure ; com^ 
ment donc voulez-vous qu'elle ne foit formée 
que d'êtres fans figure , fans iieu , & fans cô- 
, tés? Ne heurtez -vous pas le grand principe 
de la contraMSien, en voulant fuîyre celui de 
la raifoM fufifante ? 

II. Eft'il bien fufilamment raifonnable , 
qu\in cpmpofé n'ait rien de femblable à ce 
■qui le compofe ? Que dts-je , rien de fembla- 
ble ? Il y a l'infini entre un être iîmple & un 
ptre étendu : & vous voulez que l'un foit fait 
de l'autre ? Celui qui dirait que pluiïeurs élé- 
mens de fer forment de Ter , que les parties 
conftituantes du fucre font de h coloquinte , 
Cirait-il quelque chofe de plus révoltant? 

III. Pouvez-vous bien avancer qu'une goûte 
d'urine foit une infinité de wowoiiey , & que 
çhticune d'elles ait les idées , quoiqu'obrcuies > 

D,gnz^=b,G00glc 
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^e l'univers entier ; & cela parce que feloti 
vous tout eft plein , parce que dans le plein 
tout eft lié , parce que tout étant lié enfem, 
h\e, & une monade ayant nécelT^iirement des 
idées , elle ne peut avoir une perception qui 
ne tienne à tout ce qui elt dans le monde':' 

Voilà pourtant les chofes qu'on a cru expli- 
quer par lemmes , théorèmes & corollaires. 
I^'a-t-on prouvé par-là? Ce que Cicéron a 
dit , qu'il n'y a rien de fi éttHiige qui ne foit 
ibutenu par les philofophes> O métaphyGt^eî 
nous fonunes auiH avancés que du tems des ' 
premiers druides. 



CHAPITR.EX. 
De la force agtïve q.ui met 

TOUT EN MOUVEJflEST DANS L'U- 
HIVERS. 

^iV y a toujours même quantité de forces dans 
le monde. Examen de la force. Manière de 
calculer la force. Çonclujton des deux partis. 



l 



_ E fupofe d'abord que l'on convient que la 
matière ne peut avoir le mouvement par el|e. 
même i il feut donc qu'elle le reçoive d'ail- 
leurs j mais eile ne peut le recevoir d'une au- 
tre matière, car ce ferait une contradiftion j 
il faut donc qu'une caufe immatérielle pro- 
-E 5 - 
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duife le mouvement. Dieu cH cette caure 
immatérielle : & on doit ici bien prendre garde 
que cet axiome vulgaire, qu'il ne faut point 
recourir à Dieu en philofbphe, n'eft boq 
que dans les chofcs que l'on doit expliquer 
par les caufes prochaines phyfiques. Par exemr 
pie, je veux expliquer pourquoi un poids de 
quatre livres cH contrepefé par un poids d'u- 
ne livre j n je dis que Dieu t'a ainfî réglé, 
je fuii un ignorant ; mais je fatisfais à la 
queftion , fi je dis que c'eft parce que le poids 
d'une livre eft quatre fois autant éloigné dit 
point d'apui que le poids de quatre livres. H 
n'en eft pas de même des premiers principes 
des chofes ; c'eft alors que ne'pas recourir à 
D 1 E u eft d'un ignorant» car ou il n'y a point 
de D 1 E u , ou il n'y a de premiers principes 
que dans Dieu. 

. C'eft lui qui a imprimé aux planètes la fijt- 
ce aveclaquelle.ellcs vont d'occident en orient; 
c'eft lui qui fait mouvoir ces planètes, & le 
foleil fur leurs axes. Il a imprimé une loi i 
tous les corps , par laquelle ils tendent tous 
également à leur centre. Enfin il a formé des 
animaux , auxquels il a donné une force acti- 
ve avec laquelle ils font naitre du mouve> 
ment. 

La grande queftion eft de favoir, fi cette 
force donnée de Dieu pour commencer le 
mouvement eft toujours la même dans la 
nature. 

Defcartes , fans fiiire mention de la force,' 
avaiu^aitlàns preuve qu'il ys ^loujouis quan- 
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tité égale de mouvement; & Ion opinion était 
ii'autant moins fondée, que les loix mêmes 
(Ju mouvement lui étaient abfolument incon- 
nues. Leibnitz, venu dans un tems plus éclai* 
ré, a été obligé d'avouer avec Newton, qu'il 
fe perd du mouvement ; mais il prétend que 
quoique la même quantité du mouvement ne 
fublîUe pas , la force fubillle toujours la mi- 
me. Newton au contraire était perfuadé 
qu'il implique contradidion , que le mouve- 
ment ne foit pas proportionnel à la force. 

Avant que d'entrer fur cela dans aucune 
difcofllon méchanique , il faut prendre les 
cKofes dans leur nature même ; car le méta- 
phyGcien doit ici conduire le géomètre. Utl 
homme a une certaine quantité de force acti- 
ve î mais où était cette force avant fa naii^ 
£mce y Si on dit qu'elle était dans le germe 
de l'enfant, qu'eft-ce qu'une force qu'on ne 
peut exercer? Mais quand il eft devenu hom- 
me , n'c(t-il pas libre d'agir ? Ne peut-il pas 
employer plus ou moins de fa force? Je fupofe 
qu'il exerce une force de trois cent livres pour 
mouvoir une machine ; je rupofe , comme il 
eft pollible, qu'il a exercé cette force en baif- 
fant un levier , & que ta machine atachée à 
ce levier' eft dans le récipient du vuide; la 
macliine peut aquérir aifément une force de 
deux mille livres. L'opération étant faite , le 
bras retiré, le levier ôté, le poids immobile, 
je demande Ci le peu de matière qui était dans 
îe récipient a reçu de la machine une force 
de deux mille livre; 'i Toutes ces conûdéra- 
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tions ne font-elles pas v^ir que la force aAi- 
ve fc répare & fe perd continuellement dans' 
la nature ? 

Écoutons maintenant Newton & l'expérien- 
ce, pour terminer cette difpute métaphyfique. 
Le mouvement, dit-il, fe produit & fe perd: 
mais à caufe de la ténacité des fluides & du 
peu d'éladicité des foKdes , il fe perd beau- 
coup plus de mouvement qu'il n'en renaît 
dans la nature. Cela pofé , fi on confidère cet 
axiome indubitable que l'éfet eft toujours pro- 
portionnel à la caufe ; là où le mouvement 
diminue , la force diminue nécedàirement 
aulTi. Il iàudrait donc , pour conferver tou- 
jours la même quantité de force dans l'uni- 
vers , que ce ppncîpe , la caufe efi propor- 
tionneUe àtifetf ceiiàt d'être vrai. 

On a cru que, pour conferver toujours 
cette même force dans la nature , il .fufifait 
de changer la matière ordinaire, d'eftimer cette 
force: au lieu donc que Merfenne, l5efcartes. 
Newton, Mariottet Parignon ^ &c. ont tou- 
jovrs après Archimède mefuré le mouvement 
dun corps en multipliant fa maflè par fa vi- 
tefle ; les Leibnitz , les BemoulUs , les Hermanf , 
les Pokïii! , les j'GrBvefandes, les Volfs , &c. 
ont multiplié la maflè par le quarré de la 
vitelfe. 

Cette difpute , qui eft te fcandale de la géo- 
métrie , a partagé l'Europe } mais enfin il me 
femble qu'on reconnaît que c'eft au fonds une 
difpute de mots. Il eft impoffible que ces 
grands philofophes , quoique diamétralement 
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opQfés, fe trompent dans leurs calculs. Ils 
£bnc également juftes > les éfets méchaniqucs 
répondent également à l'une & à l'autre ma- 
nière de compter; Il y a donc indubitable- 
ment un fens dans lequel ils ont tous raifon. 
Or ce point où ils > ont raifon eft celui qui 
doit les réunir , & le voiei j comme le doci 
teur Clareh t'a indiqué le premier, quoiqu'un 
peu durement. 

Si vous conGdérez te tems dans lequel un mo- 
bile agit, fa force eftaubout de ce cems comme 
le quarré de fa vitefle multiplié par fa maife. 
Pourquoi ? parce que Tefpace parcouru par la 
inaâe eft comme le quaré du tems dans le- 
quel il eft parcouru. Or le tems eli .comme 
la viteSè : donc alors le corps , qui a parcouru 
cet efpace dans ce tems , agit au bout de ce 
tems par fa malTe multipliée par le quaré- de 
fa vitefle' ; airtfî lorfque la mafle 2 parcourt 
en deux tems un efpaCe quelconque avec deux 
degrés de viteflè , au bout de ce tems fa force 
çft- 2 multipliée ^pac le quaré de ifa viteflè 2; 
le tout fait 8» & le corps fait une impreiTion 
comme %. En ce cas les leibiiitiehs n'ont pas 
tort. Mais auili les cartélîens & les nevrto- 
niens réunis ont grande raifon , quand ils 
conQdèrent la chote d'un autre ^ns ; car ils 
difent:' en tems égal un corps de quatre li- 
vres , avec un degré de vitelfe , agit précifé- 
ment comme un poids d'une livre avec quatre 
degrés de viteflè : & les corps élafliques, qui 
fe choquent , rejailliflent toujours en raifort 
ïéciproque de leur vitelfe & dé leur nlaflc j 
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c'ell-à- dire , qu'une boute double avec uii 
tnouvcment comme un , & une boule fous- 
double avec un mouvement comme deux lan- 
cées l'une contre l'autre , arivent en tems égal, 
& rejaîltiflènt à des hauteurs égales ; donc il 
ne (iiiit pas conndcrer ce qui arive à des mo- 
biles dans àes tems inég^iux , - mais dans des 
tems égaux: & voila la iburce du mal-enteiu 
du. Donc la nouvelle manière d'envifager lefi 
forces ell vraie en un fens , & faulfe en un 
.autre; donc elle ne fert qu'à compliquer, 
qu'à embrouiller une idée (împle ; donc il &ut 
s'en tenir à l'ancienne règle. Que conclure 
de ces deux manières d'envifager les chofe^? 
Il faut, que tout le monde convienne que l'é- 
fet eft toujours proportionnel à la caufe ; or 
fi'il périt du mouvement dans l'univers, donc 
la force qui en eft caufe périt 'auffi. Voila ce 
que penfait Newton fur la plupart des quef: 
tiens qui tiennent à la métapHylique; c'eft i 
tous à juger entre lui & Leihnitz- 
Je vais paiTer à Tes découvertes en phyfique: 



/ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Premières recherches suk l 
.'lumière, et comment. elle 
VIENT A Noys. Erreurs de 
Descartes A ce sujet. 

définition finguliire par les péripatéticiens. Vef-. 
frii fyfiématique a égaré Defcartes. Son Jyf- 
ténu. Faux. Du mouvement progrejjif de là 
luMière. Erreur du Spedlacle de !a Nature. 

. DémonJIratioH du mouvement de la bimiére i 
. far ROmer, Expérience de Rbmer contefiéé 
& combatue mal-A-p'opos. Prtuvei de là 
Mçouxierte de Rùnier. par les découvertes df, 
Bfadiey. Hifloire de cef découvertes. Èx~. 
flicatian ^ conclufion. 



X^^Es Gtécsi & enfuite tous les peuples bnrba- 
tes <{m. ont apr-ÎSifl'eKà raifonner,^, à fe trôm-' 
per, ont, dit de fiécle en ûécle : .*' ta lu* 
fi ra^ère eft ^tt;accident, & cet accident e(Ç 
ô . l'iiâe (lu .çr^niparent , entant quç tranfpa-v 
„ rent;i 'les ;()Duteurs font,cc i^ui itie^t ies 
^ lisorps tran^^eos. Lçs corps lun^eux Se 
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fy colorés ont dés. qualités femblàbles à cellett 
„ qu'ils excitent en nous, par la grande raî- 
„ foh qu6 rien ne donne ce qu'il n'a pas, En- 
„ fin la lumière & les couleurs loni un mfe* 
i, lange dU chaud, du froid-; du fec & de 
„ l'humide i car l'humide, le fec, le froid 
„ & le chaud , étant les principes de tout i 
„ il faut bien que les couleurs en foient uti 
ij compOlë "; 

C'eft cet abfufdè galimatias que des maî- 
tres d'ignorance , payés par le public , ont 
fait refpeâer k la crédulité Humaine pendant 
tant d'années : c'eft ainfi qu'on a raifonné 
prefque fur tout jufqu'aiix lerns des Galiléef 
& des Defcartes. Longtems même après èiïx, 
ce jargon qui deshoiiore l'entefidèraent hu- 
main a fublîfté dans plufieurs écoles. J'ôfe 
dire, que la faifon de Thomme, aiufi obC- 
curcie, eft bien au-de(Ibus de ces connài0àn- 
ces (i bornées, mais fî lîires j que nous apeU 
lon^ inJUttS dans lès brutes. Ainfi rtouS -ne 
pouvons trop nous féliciter d'être nés dans 
un tems , & chez un peuple où Vttti coin- 
mence à ouvrir les yeux, & à jouir du plus 
bel. apanage de l'humanité , t'ufage de U 
ïaifon. 

Tous les prétendiis ph'iloibpheiî ayant âc-nc 
âeviné au hàzard , k travers te voile t|Ui eôu-{ 
Trait la nature, Difcartes étfc tenu ; qui il 
levé un coin de ce grand Vdîle. 11 a ditt 
J3 La lumière eft une matière fine & ^déliée y: . 
,; qui eft répandue paitouC> & .qui frapa -noa 
^ yeux. Les couleurs font les l'enfations t[u6 
DÎÉU 
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^ î) I E u excite en noUs , félon les divers 
j, mouvemens qui portent cette mutière à nos 
„ orgaqes ". Jufques-là Defcaries u eu rai- 
ion; il fixait, ou qu'il s'en tint là^ ou qu'en 
Rllant plus loin, I expérience fût Ton guide. 
Mais il était poâëdé fie l'envie d'établir urt 
iyftime> Cette palUpn Et dans ce grand-ham- 
me ce que font les pallions dans tous les hom- 
mes t elles les entraînent au-delà de leurs 
principes. 

Il avait pofé pour premier fondement de 
!a philofophic, qu'il ne fiilait rien croire fans 
Évidence i & cependant, au mépris de ià pro- 
pre règle i il imagine trois élcmcns formés 
des cubes prétendus, qu'il fupofe avoir été 
iàits par le créateur, & s'être brifés en tour- 
nant fur eux-mêmes, lorfqu'ils fortirent des 
mains de Dieu., 

De ces prétendus dés brifés, aténués éga- 
lement de tous côtés , & enbn arondis en 
boules , il lui ptait de faire la lumière qu'il 
répand gratuitement dans l'univers. 

Plus ce fyftème était ingénieufcment imiw 
giflé, plus vous fentez qu'il était indigne d'un 
philofophei & puifque rien de tout cela n'efl; 
prouvé, autant valait adopter le froid & le 
chaud , le fec & l'humide. Erreur pour er- 
reur, qu'importe laquelle domine:' 

Selon Defcartes, la lumière ne vient point 
à nos yeux du foleil; mais c'elt: une matière 
globuleufe répandue partout, que le foleil 
pouffe, & qui preffe nos yeux comme un bâ- 
ton pouffé par un bout preffe à l'infiant i 

MHanges. Tomfi V, f 
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l'autre bout. Il était tellement petfoadé de 
ce ryftème , que dans fa dU-feptiéme lettre 
du ttoifiéme tome, il dit & répète pofitive- 
ment : f avoue qui je ue fais rien en phiIofo~ 
fhie, fi la lumière dufoleit tCefi pas tranfmife 
à «os yeux en un ivfiant. 
- En éfet , il faut avouer que tout grand gé- 
nie qu'il était, il (avait encor peu de chofe 
en vraie philorophie ; il lui manquait Texpé- 
riencc du fîécle qui l'a fuivi. Ce lîécte.eft 
autant fupérieur à Defcartes , que Dtfcartes 
l'était à l'antiquité. 

I, Si la lumière était un fluide toujours 
répandu dans l'air, nous verrions clair la nuit, 
puifque le Ibteil, Jbus l'hemirphère , pouHè- 
Tait toujours ce fluide de la lumière en totK 
fens, & que l'impreffion en viendrait à nos 
yeux ; la lumière circulerait comme le fon i 
nous verrions un objet au-delà d'une mon- 
tagne; enfin nous n'aurions jamais un n beau 
jour que dans une éclipfe centrale du foleit ; 
car la lune, en pa&nt entre nous & cet aC- 
tre , prefferait (au moins félon Defcartes) 
les globules de la lumière , & ne ferait qu'aug- 
menter leur atftion. 

II. Les rayons qu'on détourne par un prif- 
'me, & qu'on force de prendre un nouveau 
chemin , démontrent que la lumière fe meut 
éfe(^ivement , & n'ell pas un amas de globu- 
les limplement prefles. La lumière fuit trois 
chemins diférens en entrant dans un prifinet 

'fes trois routes dans l'air, dans le prifme & 
Su' fortic du prilnie, font diférentes j bien 
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jpiûs, èllé accélère fon moi/vèmeiiE dans 1* 
Corps du prifnie. N'dt- il donc pas un pea 
étrange de dire qu'urt corps qui change vilî- 
blemenf îrôis fois de place* & qui augmente 
fon" ittimvetnënt, xte fe remue pdlm ^ & c»* 
.ptitdaat il vient de paraître "un lîvfe darts le- 
quel on ofe dire , que la pregfe'fîieii dé U 
lumière eft une ahfurdLt^. 

m St la Kifftière était ilH aiiia» de gldbu-^ 
les, uil ftuiiïe éxiftîiTit dniw Vait & en tout 
KeU , un perh trou qu'on prfttique'.'dam uh« 
chathbre obrcufe devrait l'jltumiiicï toute en* 
tiérej caf la lumière, pouffée alors efi tout 
feiw dans ce petit trou , agintit en tout fens, 
comme des boules d'yvoire rangées eilrond 
bu eh quaré s'ccrfrteraterit toUtes , (î une feule 
cTclies était- fortement préflée s mais il arive 
tout Ifi cônttaitèi la lUtrlièrefetjut! pïir utl 
petit orifice, lequel ne laiiTe paflèc' qu'un pe* 
tit cône de rayoïls, édiaîre à peine un demi- 
Jyjed de l'endroit qu'elle frape. 
- rV. On fait qiie la hiiiii^re j qui émarie dii 
folèil jufqu'à Uous, traverfè' à ^ peu - près en 
Huit minutes ce cflWrtiin imménfe, qa'uU boiii 
let de éànon conferVant fa vtteilfe ne ferait pas 
en Vitigt-cînq années. 

' L'auteur dti Jpeifacle delà itâturé ^ ouvragé 
très eftirtiable, eft tonlbé ici dails Une mé- 

firMèi qui p,cut égarer les coriimençins pouf 
elquels fon livre eft fait. Il dît que la lu- 
Wière vient ett fep minutés déi étoiles ^ felort 
Newton t il a pris les étcales pour' le foleil. 
La lumièr* émailedes étoiles Ics'-plu»- pEo» 
F a 
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«haines en Hz mois , félon un certfùn calcol 
fondé fur des expériences très délicates & trss 
^utives. Cen'e&.pouitNe»um-,<feït Htmhens 
& Hcartkfoeker , qui ont fait cette fupofrtion. 
Il dit encor, pour prouver «jue Dieu créa 
la lumière avant le foleit , qut la lumière efi 
répandue far toute la nature, Ç^ ^""etU A/** 
fentir , quand 1er qfires htmineux la pouffent f 
mais il «ft démontré qu'elle arive des étoiles 
fixes en un tems très long : or , fî elle (ait 
ce chemin-» die n'était donc point répandue 
auparavant II eft bon de fe t^écautionner 
contre ces erreurs» que Ton repète tous les 

2 'ours dans beaucoup de livres qtù fcrnc l'écho 
es uns des autres. 

Voici en peu de mots la fubftance de la 
démonftration fenfîble de E^mer , que la lur 
mière employé fept i huit minutes dans fou 
chemin du foleil à la terre. 

On obferve de la terre en C ce fatellite it 
Jupiter, (_^m-e l.) qui s'éclipfe régutîére- 
ment une fois en quarante - deux heures & 
demie. Si la terre était ùnmbbile, l'obferva- 
teur en C verrait en trente fois quarante<deux 
heures & demie, trente émêrfions de ce fa- 
illite } mais au bout de ce tems, k terre Ce 
trouve en D , alors robfervateur ne voit plus 
cette émerlïon précîfément au bout de trente 
fois quarante-deux heures & demie i mais il 
faut ajouter le tems que la lumière met à fe 
mouvoir de C en D, & ce tems eft fenlî- 
blement con£dérable. Mais cet efpace C D, 

Dignz^îbïGoOglc 
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$€ IL Partie, Chapitre L 
efl: encor moins grand que l'efpace G H dans 
ce cercle. Or ce cercle eft le grand orbe que 
décrie \n terre i le foleil ell au milieu ; ta lu- 
mière en venant du fatellrtç de Jupiter tra- 
verfe C D en dix minutes, & G H en quinze 
ou feize minutes. Le foteîl eft entre G&H, 
donc la lumière vieqc du fuleil en fept oy huit 
ininutes. 

Ciitie belle obfervation fut' longtems con- 
jeftée i enfin on a été forcé de convenir de 
l'expérience, & la Bréjugé a tâché d'éluder 
l'expérience même, f.\\a prouve tout au plus, 
dir-on, que la matière de la lumière exillant 
dans l'efpace , & cpntigue du Ibleil à nos 
yeux, met fept à huit iiiinutes à nous tranf- 
mettre l'impreffion du folcil j mais ne de. 
■ vrait-^n pas voir qu'une telle répoiife faite nu 
hazard contredit manifcftement tous les prin- 
cipes méchaniques ? Dejcartes favait bien , 
& il avait dit, que fî ta matière lumineufe 
était , comme un long bâton , prelïee par le 
foleit à un l)eut, l'ijiiprefliaii s'en comraunU 

Jjnerait à Jlnftant à l'autre bouç.^ Donc (î un 
atellite de Jupiter prellàit une prétendue ma- 
tière lumineufe ponfidérée comme, un 61 de 
globules, roido, étendu jufqu'a nos yeux, 
nous ne verrions point l'emerfioi^ de ce fa- 
tcllite après pludeurs minutes , maîi dans l'inC- 
fcmt de t'émerfîon même. Si pimt dernier 
fubterfuge on fe retfanchç à dirp <jue la ma- 
tière lumineuiè doitj être regardéfl non com- 
me un corps roide , mais comme un fluide, 
OU f:etombe nlors dans l'erreyr indigne de tout 
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Nature de ia Lumiéri. 8T 
pfiyficicn , laquelle fupofe l'igHoraQCc de l'at>. 
tion des Âuides ; car ce ôuiae agirait en tout 
fens , & il n'y aurait, jamais y comme on l'a 
dit, de nuit ni d'éclipfe. Le mouvemeiw 
ferait bien autrement lent d^us ce fluide, à 
il faudrait des Ijécles, au lieu de fept minu-r 
tes , pour nous faire fcntir la lumière du- 
foleil. 

La découverte de Romir prouva^ donc in- 
conteftablement la propagation & la progrefr 
fion de la lumière. Si l'ancien préjuge fe dé- 
bat encor contre une telle vérité , qu'il c^de du 
moins aux nouvelles découvertes de monfieuc 
Bradley, qui la confirment d'une manière fi ad- 
mirable. L'expéiience de Bradley eft peut- 
ctre le plus bel éfort qu'on, ait Eût pn aCj 
tronomie. 

On fait que cent quatre-vingt dix million^, 
de nos heues , que parcourt au moins la terre 
dans foQ; ^nnce, ne font qu'un point par ra^ 
port à la dirtance des étoiles fixes à la tcrrcj 
La vup ne i^urait apercevoir fi au bout dy 
diamètre de- cette orbite imojenfe une écoilç 
a changé de place- à notre égard. U ell pour^ 
tant bien certain qu'après fix mois il y ^ 
entre nous & une étoile fituce près du pôle,. 
lenviron foixante-fix millions de lieues ,de di? 
fétencej & ce chemin, qu'un boulet de o 
non ne ferait pas en cinquante ans ^P con- 
fervant fa vitelfe, cft auéiiniti dans la pjrqdif 
^eufe diftance de notre globe à la plus pror 
chaîne éçoile. Car lorf^ue l'ajigle vifucj .d;r 
.*' 4 
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vient d'une certaine pctitefle , il n'eft plus me- 
furable , il devient nul. 

Trouver te fecret de mefurer cet angle, en 
connaître la difércnce, loiTque la terre eft 
au Cancer, & lorfqu'elle eft au Capriconu, 
avoir par ce moyen ce qu'on apelle ia fard- 
■ laxe de la terre, parai^ait un problème aulK 
dificile que celui des longitudes. Le fameuE 
Hoocke , û connu par fa micrographie , en- 
treprit de réfoudre le problème î il fut fuivi 
de l'aftronome flamfiead, qui avait donné 1» 
polïtion de trois mille étoiles; enfuite te che- 
valier Molineux , avec l'aide du célèbre mé- 
chanicien Graham , inventa une machine pour 
fervir à cette opération; il n'épargna ni pei- 
nes, ui tems, ni dépenfcs: en6n le dofleur 
Bradl y mix, la dernière main à ce grand 
ouvrage. . ' 

La machine qu'on employa fut apellée ti- 
lefcope parallaSique. Oii en peut voir la det 
cription dans l'excellent traité d'optique de 
monfieur Smith. Une longue lunette fufpen- 
due, perpendiculaire à l'horizon, était telle- 
ment difpolee , qu'on pouvait aveo facilité 
diriger l'axe de la vifion dans le plan du mé- 
ridien , foit un peu plus au nord , Ibit un 
peu plus au fud, & connaître par le moyen 
d'une roue & d'un indice avec la plus grande 
exaflitx^de, de combien on avait poçt« Pinf- 
trument au fud ou au nord. On obferva 
plufieurs étoiles avec ce télefcope , & entr'au- 
tres on y fuivit une étoile du Dragon pendant 
une année çntisre. 
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■ Que devait-il ariver de cette recherche af- 
fldue ? Certainement 11 la terre depuis le 
commencement de l'été jufqu'au commence- 
.rnent de l'hyver avait changé de place , lî 
elle s'était portée à ces foixante-Hx millions 
de lieues, le rayon de lumière , tjtii avait été 
dardé lîx mois auparavant dans l'axe de \u 
ûoa de ce tétefcope , devait s'en être décour- 
•né ; il falait donc imprimer un mouvement 
nouveau à ce tube pour recevoir ce rayon j 
& on favatt, par le moyen de la roue & de 
l'indice , quelle quantité de mouvement on 
lui avait donné , & par une conféquence in- 
faillible, de combien l'étoile était plus fepten- 
trionale ou plus méridionale que fix mois 
auparavant. 

Ces admirables opérations commencèrent 
le 3 Décembre 172^, La terre alors s'apro- 
chait du folftice d'hy ver ; il paraiiTait vraifcm- 
blable, que (i Tétoite pouvait donner dès le 
mois de Décembre quelque marque d'aberra- 
tion , elle paraîtrait jetter fa lumière plus 
vers la nord, puifque- la terre vers le folltice 
d'hyver alait alors au midi. Mais dès le 17 
Décembre l'étoile obfervée parut être avancéo 
dans le méridien vers le fud. On fut fort 
étonné. On avait précifément le contrairs 
de ce qu'on efpérait ; mais par la fuite conf. 
tante des obfervations , on eut plus qu'on 
n'aurait jamais ofé efpérer. On connut fen- 
fîbtement la parallaxe de cette étoile fixe, I9 
mouvement annuel de la terre , & la pro. 
greiîlon de la lumière. 

F Ç 



bf Google 



$ù n. Partie, Chah TE» r. 

- Si la terre tourne dans fon orbite autour 
du foleil , & que la lumière Ibit intkntance» 
il efl: clair que l'étoile obfervée doit paraître 
dler toujours un peu vers le nord , quand 
la terre marcfee vers le côté opoféi mais li 
la lumière eft envoyée de cette étoile, s'il lui 
faut un certain tems pour artver , U faut com> 
parer ce tems avec la vitelTe dont marche 1^ 
terre, il n'y a plus qu'à calculer. Par-là on- 
vit que la ■sdteflè de la lumière de cette étoile 
était dix mille deux cent ùth plus promto 
que le moyen mouvement de la terre. On 
vit par des obfervacions fur d'autres étoiles , 
que non - lèulemenc la lumière (è meut avec 
cette énorme vîtefle , mais qu'elle k meut 
toujours uniformément , quoiqu'elle vienne- 
d'étoiles fixes placées à des diftances très iné- 
gales. On vit que la tamière de chaqus 
étoile parcourt en même tems l'efpace déter- 
miné par Eomer , c'eft-à-dire , environ tren- 
te-trois millions de lieues en près de huit 
ftiinutes. On vit en mefurant la parallaxe- 
annuelle , que rétoile obfervée dans 1« Dro- 
gon eft quatre cent mille fois plus éloignée dt 
nous que le foleil. 

Maintenant je fuplie tout ledeur atentif & 
qui aime U vérité, de conHdérer que û la 
lumière nous arive du foleil uniformément 
en près de huit minutes , elle arive de cette 
étoile du Dragon en fix années & plus d'un 
mois ; & que fi les étoiles fix fois moins gran- 
des font iîx fois plus éloignées de nous, elles 
nous envoyent leurs rayons en plus de tren- 
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tE-fiï années & dernie. Or te cours de ces 
rayons eft toujours uniforme. Qu'on juge 
maintenant il cette mgtche upifpfn}? eft com- 
patible avec une prétendue matière répandue 
parfiïut. Q.y'ofi U demanda à fcà'nièmç, Gt 
cette matière ne d^rtingeraiç p^^ un peu cçtre 
prggrçiCpn uniÊjrmç des; rayçiip { & enfin 
qV!)pd BT^ lira, le chapitre ^qs toîfi-f>i lions , 
qu'on fe fouvienne de cette éteiî^qe onçrpie 
^ que franchit la lumière en tant d'années ; 
qu'on ju«a d^ bonne f<^i (i nn pleid qbfolq 
ne s'opoferait pas à fou palfags; qu'on voye 
enfin du^ç combien dW^urs ce fylteine a dû 
entrsinçr pefciir$f(. Il n'ayait fiiiç îtucHno 
ex-pf riençs ;■ jj imiigin^it , il ji'^îiaqfijnajt pojnt 
«e-. monde , (1 ei\ créait up, I^rçptçn au con< 
traire, Romer, Bradley ^ $[ç..n'oi}t ftit q"« 
des expériences , &. n'ont jugé que d'après les 
faits. 

- Xputes-c^S: v^ritéç {ôiic aujpurd'hui recon- 
liye^ : eltçs>fure{^t toyfes combatuesen 173g , 
lorCq.if« i'^Mteur publia en France ces élé^en^ 
de hlfivton. C'e^ aitifi que le vrai eft tou- 
jours re(;t} par eaux qui, {ont élevés dans 
i'efipqr. 
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Système de M a t lbbranche: 
aussi erroné q.u e celui db. 
Descartes; nature de la 

LUMléRE> SES ROUTES} SA RA- 
PIDITÉ. 

Erreur du père Mallebranche. Tiifittition de la 
matière de la lumière. Feu Çj" lumière font 
le même être. Rapidité de la lumière. Pt- 
titejfe de fes atômer. Progrejfion de la ht- 
miéye. Preuve de Pimpoffibilitè dît plein. Otp 
tiuatiOK contre ces vétitis. Abus de la fai^t 
écriture contre ces vérités. 



JLE père Maliehrtmche , qui en eiaminant 
les erreurs des fens ne fut pas exemt Jfl 
celles que la fubtilité du génie peut caufer , 
adopta fans preuve les trois élémens de Def- 
cartes, mais il changea beaucoup de chofes i 
ce château enchanté , & faifant moins d'ex- 
périences encor que Defcartes, il fit comme: 
lui un fyftême. 

Des vibrations du corps lumineux impri- 
ment, félon lut, des fècoulTes à des petits 
tourbillons mous , capables de compreUîon , 
Se tous compofés de matière fubtile. Mais fi 
on avait demandé à Mallebranche, comment 
ces petits tourbillons mous auraient traniiiùS' 
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ânos yeux la lumière? comment l'acfHon. dn 
ioUii pourait paCer en un initant k trarers 
tant de petits corps comprimés les uns par les 
autres f & dont un très petit nombre fuârait 
Dour amortir cette aâion ? comment ce^ tour- 
billons mous ne feraient point mêlés en tour- 
nant les uns fur les autres ï comment ces 
tourbillons mous feraient ékdtques 'i entùt 
pourquoi il fupofflit des tourbillons ? qu'au- 
rait répondu le père Mallebranche ^ Sur quel 
fondement pofait-il cet édifice imaginaire ? 
Faut-il que des hommes , qui ne parlaient que 
de vérité > n'ayent jamais écrit que des ro- 
mans ? 

Qp'eft-ce donc enËn que la matière de la 
lumière ? Ceji le feu lui-même ^ lequel brûle 
Â une petite diitance lorfque fes parties font 
moins ténues , ou plus rapides , ou plus réu- 
nies , & qui éclaire doucement nos yeux , 
quand il agit de plus loin , quand fes parti- 
cules font plus fines , & moins rapides , & 
moins réunies. Ainli une bougie allumée 
brûlerait l'ccil qui ne ferait qu'à quelques li- 
gnes d'elle, & éclaire l'œil qui en eft à quel- 
ques pouces; ainlî les rayons du foleil épars 
dans t efpace de l'air illuminent les objets, & 
réunis dans un verre ardent , fondent le plomb 
& l'or. 

Si on demande ce que c'efl que le feu, je 
répondrai que c'eft un élément que je ne con- 
nais que par, fes éfetsj & je dirai ici, com- 
me partout ailleurs ,, que l'homme n'eft point 
fait pour connaître la natuce intime des cbo- 
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tes, qu'il peut feulcmeHt catculer, mefutélft 
pefer, ft espérimeutcf- 

Le feo n'éclaiff pas toujours, & la lumière 
ne brille pas toujours s mais il n'y » que Té* 
lément du feu qUi puiffê éelairér & brûlef* 
Le feu qui n^eil pas dévelopé» Ibit dans une 
bare de fer , foit dans du boiS) tle peut en- 
voyer de rayons de la furface de ce bots ni 
de ce fer, par conféquent il ne peut fctre lu-^ 
haineux, il ne le devient que quaiid cette fur* 
fece eft embrâfée. 

Les rayons de la pldne^luhe lie dorthertC 
aucune chaleur fenfible au foyet- d'un Terre 
ardent, quoiqu'ils donnent une aflèz grande 
lumière. La raifon en eft palpable, hei de- 
grés de chaleur font toujours Ml proportitm 
de la de'nfîté des ïayons. Or il eft prouvé 
que le folcil ii pareille hauteur darde qu*- 
tre-vingt dix mille fois plus de rayons que Ift 
pleine - lune ne nous en réfléchit fur l'hori- 
lon. Ainfî pour q^ue les rayons de la lune 
au foyer d'un verre ardent puflent donnet 
feulement autant de chaletir que les rayons 
du folcil en donneraient fur un terrain de pa. 
reille grandeur que ce verre , il faudrait qu'il 
y eût à ce foyer quatre - vingt dix mille foi» 
plus de rayons qu'il n'y en a. 

Ceux qui ont voulu faire deux êtres de la 
lumière & du feu fe font donc tromftés, en 
ie fondant fur ce que tout feu n'éclaire pas * 
Se toute lumière n'échaufe pasj e'eft comme 
ïl on faifait deux êtres de chaque chofe ^ui 
peut fervir à deux ufages. - 
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' Ce feu efl dardé en tout fens du point 
rayonnant; c'eft se qui fait qu'il efl: apertjtt 
de tous les c6cés : il faut donc toujours le 
confidérer avec les géomètres comme des li- 
gnes partant d'un centre à la circonférence. 
Ainfi tout faifceau, tout amas, tout trait de 
rayons venant du foleil ou d'un feu quel- 
conque, doit être conûdéré comme un cône 
dont la bafe eft fbr notre prunelle, & donc 
la pointe eft dans le feu qui le darde. 

Cette matière dé feu s'élance du foleil )iiC- 
qu'à nous & jufqu'à Suturne &c. avec une 
rapidité qui épouvante l'imagination. Le cal- 
cul aprend que 11 le foleil eH k vingt-quatre 
mille demi-diamètiËs de la terre, il s'enfuit 
que la lumière parcourt de cet altre à nous, 
-en nombres ronds, nulle miljions de pieds 
pat féconde. Or un boulet d'une livre de 
balle , pooflè par une demi-livre de poudre , 
ne fait en une féconde que fix cent pieds i 
ainfî donc la rapidité d'un rayon du tbieil ell , 
en nombre rond , feize cent foixante-fîx mille 
fix cent fois plus forte que celle d'un boulet 
de canon j il eft donc coudant que R un ato- 
me de lumière était feulement la feize cent 
millième partie à-peu-près d'une livre, il ei\ 
réfuiterait néceflairement que les rayons de 
lumière feraient l'éfet du canon i & ne fuf- 
fènt-ils que mille milliards plus petits encore, 
un feul moment d'émanation de lurtiièrc dé- 
truirait tout ce qui végète fur la furfece d* 
la terre. De quelle inconcevable petttefl^ 
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làutil donc que foïent ces rayons , pour eit- 
trer dans nos yeux fans nous bleflèr ? 

Le foleil qui nous darde cette matière lu- 
mineufe en iept ou huit minutes, & les étoi- 
leSj ces autres folcils qui nous l'envoyent en 
plufieurs années en fourniflent éternellement, 
fans paraître s'épuifer, à-peu-près comme le 
mufc élance fans celfe autour dé lui des corps 
odoriférans , fans rien perdre fenlîblement de 
fon poids. 

Enâij la rapidité avec laquelle le foleil darde 
fes- rayons eft probablement en proportion 
avec fa grofleur , qui furpaflê environ un mil- 
lion de fois celle de la terre , & avec la vî- 
telfe dont ce corps de feu immenfe roule fui 
lui-même en vingt-cinq jours & demi. 

Nous pouvons, enpaflant, conclure de la cé- 
lérité avec laquelle la fubftance du foleil s'é;- 
chape ainfi vers < nous en ligne droite , com- 
bien le plein de Defcartes eli: inadmillîbte. 
Car I. comment une ligne droite pourait-elle 
parvenir à nous à travers tant de millions de 
couches de matière mues en ligne courbe , & 
à travers tant de raouvemens divers? II. Com- 
ment un corps H délié pourait~il en fept ou 
huit minutes parcourir l'efpace de quatre cent 
mille fois trente-trois millions de lieues d'une 
étoile à nous, s'il avait à pénétrer dans cet 
efpace une matière réfiftante ? Il faudrait que 
chaque rayon dérangeât en un moment tren- 
te - trois millions de lieues de matière fubtile 
quatre cent mille fois. 

■ Remarquez encor que cette prétendue matière 
fiibtile 
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fubtile rélîftcrait dans le plein abfolu , autant 
que ta matière la plus compacte. Alnfi uri 
rayon d'une étoile aurait bien plus d'éfort i 
faire, que s'i! avait à percer un cône d'or* 
dont l'axe ferait tteize niilîiaireS deux cent miU 
liards de lieues. » 

11 y a plus ; l'expérience ^ ce vrai rriaître 
de pKilofophie nous aprend que la lumière i 
en vouant d'un élément dans un autre élé- 
ment, d'un milieu dans un auÉrÉi milieu , n'y 
palFe pas toote entière , comme nous le dirons : 
une grande partie elt réfléchie ; l'air en fait 
rejaillir plu3 qu'il n'eil tranfmetî ainfi il f^ 
ratt impoiiible qu'il hdus vhit aucune lumière 
des étoiles, elle ferait toute abforbée i toute 
répercutée avant qu'Un lèul rayon pût feule- 
ment venir àtnoiti'é de notre atmofpHére. Et 
que fcrait-ce fi ce rayon avait enror tant d'aiï- 
tres atmofphèi'cs à traverfer 'f 'Mais dans Us 
chapitres où nous expfiquerons les prtncipe's 
«Je.la gravitation , nous verrons une foule d'ar- 
gumcns qui prouvent que ce plein prétendu 
était uri roman. 

Arètons-nous ici Un moment i pour voir 
-combien la vérité s^établit lentement chez les 
iiommes. Il y a près de cinquante ans qoé 
'^oiner avait démontré par les obfervations fur 
jes éclipfes des fatellites 3e Jupiter, que la 
lumière émane du foteil à la terre en fepc nù- 
iiutes & demie ou environ j cependant nori- 
^eulement on foutient encor lé contraire dans 
plulleurs livres de phyfique ; mais vt)ici conî- 
fne_ on p?de. dans un recueil -èrt trois vohi- 

MéliDiges. Tome V. G 
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mes, tiré des obfecvations de toutes les aci> 
démies de l'Europe, imprime en 1730, pag$ 
35 , volume I. " Qiielques-uns ont prétendu 
„ que d'un corps lumineux , comme le folèili 
„ il fe fait un écoulement continuel d'une in- 
^ finité de petites parties infcnfibles qui pot- 
j, tent la lumière jufqu'à nos yeux ; mais cette 
„ opinion qui fe reflé|ît^encor un peu de Is 
„ vieille philofophie n'eft pas foutenable ". 
Cette opinion eft pourtant démontrée de' plus 
d'une façon : & loin de reflentir la vieille phi- 
Jofophie, elle y eft dircftemerit contraire j eat 
quoi de plus contraire à des mots vuides de 
iena, que tant de mefures, de calculs & d'ex- 
périences ? 

Il s'éfl élevé d'autres cofitradiiEteurs . qui ont 
ataqué cette vérité de l'émanation & de la pro- 
gremon de la lumière , avec les mêmes armes 
dont les hommes plus reTpeélés qu'éclairés ofe- 
rent autrefois ntaque^ Cl impérieufement & n 
vainement le fentimerit de Galilée fur le mou- 
vement de la terre. 

Ceux qui cômbateiit la raifon par l'autorité 
employent l'écriture fainte qui doit nous apren- 
dre à bien vivre , pour en tirer des leçons de 
^eur philofophie. Plucfie a fait réellement de 
'Moife un phyficien : li c'eft (implicite , il faut le 
;plaindre : s'il croit avec cet artifice groffier ren- 
'dre odieux ceux tjui ne font pas de fon feoti- 
xnent , il faut le plaindre davantage. 

Les ignorans devraient fe fouvenir que csuX 
"qui ont condamné Galilée fur un pareil prétex- 
te ont couvert lebr patrie d'une Iwnte que 1* 
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abiit dévaluée feul peut éfacer. Il faut croire i. 
difenc-ils , que la lumière dtl jour ne vient paj 
4u foleil , parce que feloii k Geaéfè D < B ù créa 
la lumière avant le foleil. 

ÂLiiK Gss Ffl^rieurs ôs Cane^^t pas que rutvaiijlf 
hâeneTç P^£U lépOfi aj^ffiiA lu^ti^e désiré- 
lièbres, ^.apelia.la lumiète jofir , ^ téii$V^ 

tiii, Sif-i \& U>^tcaia av^at,quf ^e c^éeç ïe fo- 
leil. Il faudrait 4<^i^ , ^uxom^i^de pe^j>iij:li- 
cieris , que ïe foleil ne tï 
l'nblciice du foleil ne ficp 
11^ ujoutent euçor que 1 
dcseauk, & ils encetiden 
la mer fe Icç i^^uages. /Vl^ 
dgiicque leS Vapeurs gui 
iullènt'pasi comme' elïes. 
foleil. Ùk félon la Geiièfe 
qu'après cette' leparatioiî 
& fupérieures j or ils avouent que c'eft le foleil 
qui élève ces eaux fttpérieures. Les voila, dqitic 
en contr'adiâiQU^'avec cut-itftèriies; NiérgfnE-its 
ie mcftïvemeiltde la terre, ^arcé<|ue/0/W0^Ktl< 
manda Bu-fèléil de S'ar-ètet ? Nierbhé^its le d^ 
*elopemenrtieS- gïrrmeï dnd&'la'tetre i par^ 
qu'il eft^it quélé gKiiniJoiEpoiiriT&varit 3118 
de lever 'i II Bâtît éoac qi^ilsrecoiin^iffmt ,' a^éc 
tous Ie$'cens^â%i3n^iî$';''qiie ee'n'elt poiht 
des vérités de ^]fliquè qu'il '^ixt kheichei dantf 
la Bible , & que nous devonï y -afireiidrê à' di" 
venir aieiUdu£>> &';a&h pas à' -câiiniùtit^'ïi 
nature. "■ 

G 9 
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C,H A P I.T R E III, 

L'A PROPRIÉTÉ Q.UE tA LUMIERE A 
-DE se RÉtuéCHIR' n'ét-âit ÏAS 

"^ VÉR if A B t E-MENT CONNUE; EL^ 

- LE n'est 'VOi-NT RÉFLÉCHIE PAR 
-' LES PART I ^S SOLID-t's-DES CO RPS j 
• COMMi ON LE CROYAIT. ■ 

^ucïin corps uni. , pftmière mn réfiêchie par Us 
". .pf'^^'^f Jolf^es. Expérimcer décifives. Com~ 
'_^mefjt ^'en'qûet'JeNs la lumière 'rejaillit dtf 
" vuiâe itiêiïie'. Comment ott en 'fait Pexpérien- 
çe. CoMclu/toif lie ceùt expérience. Plus Itf 

- pores [ont petits 'y plus la lumière pajfé. Mau~ 
"^ vaife's ohjeSiCiis contre, ces véfités. 

-r%Xk9^/;''4-Ç^sqP9ijS'eft ..qiie la lumière, 
i^\c(ii '^llçt 9PUS- YJLÇiit > . conita.ent;, .4 efi que} 
tSffifii gy^rWy^.à-ivojis, voj^oîis tes pr^pricT- 
fés,& fcaéfgt%iigHeEéç juÇq^'i iips, jours.-, ,^e 
Piçerait^. de ft& ffetseft.j qu>Ue^;fpij>ble ter 
iayHr,:^e:lB fijf&c^.folMe "te.tQUsles .objets 
ppur en-apo5tÇï,^^¥ i»QS ycujs les jijipges. 
i;;.;-X?iis^!?f;J>9fWi1Ç^-i f""^ M^ philofophçs-, 
4f)jles, Dij/^-^f*, '§ç,MsMatifj(r0m.h?i,Jç. ceu:ç 

gaires , ont égaieiîient cru qu'en éfet ce ffliif 
les fuxfaces folides des corps qui nous ren- 
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yoycnt les rayons. Plus une furface eft unie 
& foltde , piiis elle fait, dic-oti, rejaillir de 
lumière ; plus un corps a de pores larges Se 
droits, plus il traiiTmet de riiyoïis à travers 
f^ fubftance. Aiiiii le miroir poli , dout le 
fond eft couvert d'une furface de vitargent, 
nous renvoyé tous les rayons; ainii ce mêriic 
miroir fans vif-àrgent, ayant des pore^ droits 
& larges Se en gratld nombre , laiflc palTer 
une grande partie des rayons. Plus un corps 
a de pores larges & droits , plus il eft dlv 
phane ; tel. eft, difaic-oii , je diamant, telle 
eft l'eau elte-mème ; voila les idées généralç^ 
incnt reçues , & que psrfonne ne révoquaic 
en doute. Cependant toutes ces' idées foiii 
entièrement fauifes ; tant ce qui eft vrat- 
femblable eft fouvent ce qjii eft le plus éloi- 
gné de la vérité. Les philofopiies fe font je- 
tés en cela dans l'erreur ; de la même ma- 
nière que le vulgaire y eft tout porté, quand 
il penfe que le folcirn'cft pas plus grand qu'U 
le parait aux yeux. Voici ea quoi coulîli:itJiI^ 
cette erreur des philofopiies, 

Il n'y a aucun coros dont nous, puiflloiis 
unir véritablement la furface: cependant beau- 
coup de furfaces nous paraiiTent unies & d'iiu 
poli parfait, ■ Pourquoi voyons -nous uni.& 
égal ce qui ne l'eft pas? La fuperficie la plj^ 
égale n'cft , par raport; nijK petits corps qui 
compofcnt la lumière, , qu'un anias de moi|- 
tagnes, de cavités & d'intervalles , de même 
^ue la pointe de l'aiguille' la plus Bue eft hc- 
rilïce en éfet d'étnincnces & d'afpérités que Ip 

-■ G i 
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microfcope découvre. Tous les falfceaux des 
rayons de lumière qui tomberaieitt fur ces 
illégalités , fe réfléchiraient félon qu'ils y fe- 
raient tombés} donc étant inégalement tom- 
bés, ils ne fe réâéchiraient jamais régutiér&- 
Wenc , donc Qn ne pourait jamais fe voie 
dans une glace. De plus , le verre a proba- 
blement mille fois plus de poree que de ma- 
tière : cependant cftaque point de la furfacè 
lenvoye des payons , donc ils ne font point 
renvoyés par ie verre. 

La lumière j qui nous apoïte notre image 
"de dêffus un miroir , ne vient donc point cer- 
taiiiement des partie? folides de la furperficié 
de ce miroir s elle ne vient point non plus 
des parties folides de mercure & d'étain éten- 
dues derrière cette glace. Ces parties ne font 
pas plus planes , pas plus unies que la glace 
même. Les parties folides de l'ctain & du mer- 
cure font incomparablement plus grandes , 
plus larges que les parties folides conitituan- 
tes de la lumière ; donc fi tes petites parti- 
cules de lumiçre tombent fur ces grofles par- 
ties de mercure , elles s'éparpilleront de tous 
côtés comme des graiqs de plomb tombans 
fur des plâtras. Quel pouvoir inconnu fait 
donc rejaillir vers nous la lumière régulière- 
ment.? Il parait déjà que ce ne font pas les 
^orps qui nous ta renvoyent ainlî. Ce qui 
femblfiit te plus connu, le plusinconteftable 
chez les hommes , devient un myftère plus 
grand que ne l'était autrefois la pefanteur de 
l'air. Examinons ce problème de la nature , 



^, Google 



De la ^zflëxion. 103 

notre étonnement redoublera. On ne peut 
t'inftruire ici qu'avec furprife. 

Expofez dans une chambre obfturc ce cryf- 
tal A B (figure 2. ) aux rayons du foleil , de 
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façon que les traits de lumière , parvenus à 
fa C^periîcie fi, Btlfent un angle de plus de 
quarante degrés avec la perpendiculaire F, La 
plupart de ces rayons alors ne pénètrent plus 
dans l'air ; ils rentrent tous dans ce cryftal 
à rinftant même qu'ils en fortent : ils revien- 
nent, comme vous voyez, enfai&nt une cour- 
bure infenfible. 

Certainement ce n'eft pas la furface folide 
de l'air qui les a repauâes dans ce verre ; 
placeurs de ces rayojis entraient dans l'air 
auparavant , quand ils tombaient moins obli- 
quementi pourquoi donc à une obliquité de 
quarante degrés dix-neuf minutes , la plus 
grande partie de ces rayons n'y paiTe-C-elte 
G 4 
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plus? Trouventils à ce tlogré plus de réiîf- 
taiice, plus de matière dans cet air, qu'ils 
n'en trouvent. dans ce cryfta! qu'ils avaient pé- 
rétré i Trouveiit-ils plus de parties foUdes 
dans l'air à quarante degrés & un tiers qu'à 
quarante? L'air eft à-pcu-près doux millequa- 
tre cent fois plus rare , moins pelant , moins ' 
fdlide que le cryftat i donc ces rayons de- 
vaient palTer dans l'air avec deux mille qua- 
tre cent fois plus de facilité , qu'ils n'ont pé- 
nétré répailfeiir du cryftal. Cependant , mal- 
gré cette prodigieufe aparence de facilité , ils 
font repoulTcs i ils le ibnt donc par une for- 
ce , qui eft ici denx mille quatre cent fois 
plus pulrïànte que l'air; ils ne Ibnt donc point 
lepou/Tés par l'aiti les rayons encor une fois 
ne font donc point réfléchis à nos yeux par 
les parties fblides des corps. La lumière re- 
jaillît fi peu delTiis les parties foHdes des corps , 
que c'ell an éfet du vuide qu'elle rejaillit quel- 
quefois; ce feit mérite une grande attention. 

Vous venez de voir que la lumière tom- 
bant à un angle de quarante degrés dix-neuf 
minmes fur du cryftal, rejaillit prefque toute 
entière de deJTus l'air qu'elle rencontre à la 
furface ultérieure de ce cryftal ; que fi la lu- 
mière y tombe à un angle moindre d'une feule 
minute, il en palTe encor moins hors de cette 
futface dans l'air. 

Newton' a affuré que fi Ton trouvait le fe- 
cret d'ôter l'air de de/Tous ce morceau de cryfi 
tal, alors il ne paiTerait plus de rayons, 8c 
que toute ta lutnière fe réfléchirait, j'en ai 
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fait l'expérienceî je fis enchaiTer un exccllcnc- 
priCmc dans le milieu d'une p'atine de cui- 
vre; j'apliquai cette platine au haut d'un ré- . 
cipient ouverti pofé fur la machine pneuma- 
tique ; )e fis porter la machine dans ma chanK 
bre obfcure. Là recevant la lumière par un 
trou fur le prirme, & la faifant tomber à l'an-r 
gle requis, je pompai l'air très- longtems i. 
ceux qui étaient préfens virent qu^i mefure 
qu'on pompait l'air., il palTait moins de'lu, 
niière dans le récipient , & qu'enfin il n'en 
paflà prefque plus du tout. C'était un Tpec- 
tacle très agréable de voir cette lumière fe rc^ ' 
fléchir , par le prifme , toute entière au 
plancher. 

L'expérience démontre dqiic que la lumière 
en ce cas rejaillit du vuide; mais on fait bie;i 
que ce vuide ne peut avoir d'aélion. Qu& 
peut-on .donc conclure de cette expérience ? 
peux cho(ès très palpables ;, la'première, quq. 
la furface des fo!iiîu-s ne renvoyé pas la lu- 
mière j la féconde , qu'il y a dans les corp^ 
folides un pouvoir inconnu qui agit fur la 
'lumières & c'eit cette féconde propriété que., 
nous examinerons à fa place. 

Il ne s'agit que de prou ver ici que klumièro 
ne nous eft point réfléchie par les parties fo- 
lides- Voici encor une preuve de cette vérité. 
Tout corps opaque, réduit en lame mince, 
laiffe palfer à travers fa fubftance des ra.vonîx 
d'une certaine efpèce , & réfléchit les autres 
rayons ; or fi la lumière était renvoyée pat 
\çi corps, tous les rayons, qui tombent é"a. 
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Icmcnt fur ces lames , feraient réfléchis fur 
ces lamcS. Enfin nous verrons que jamais fi 
éconnant paradoxe n'a été prouve en plus de 
fnanières, Commenqons donc par nous fa- 
miliarifer avec ces vérités. 

ï. Cette lumière , qu'on croit réfléchie par 
la furfece foUde des corps , rejaillit en éfet 
fans avoir touché à cette furface. 

H. La lumière n'efl: point renvoyée ds 
derrièce un miroir par la furfiice folide du 
vif-argent i mais elle eft renvoyée du fein des 
pores du miroir, & des pores du vif- argent 
même. 

m. I) ne faut point , comme on l'a penfé 
jufques à préfent, que les pores de ce vif- 
argent foient très petits pour réfléchir la lu- 
mière ; au contraire , il faut qu'ils foient très 
larges. 

Ce fera encor un nouveau fujet de fur- 
prife pour ceux qui n'ont pas étudié cette 
phiiofophie , d'entendre dire que le fecret de 
rendre un corps opaque , eft fouvcnt d'élar- 
gir fes pores , & que le moyen de le rendre 
tranfparciit eft de les étrécir. L'ordre de la 
nature paraîtra tout changé en aparence ; ce 
qui femblait devoir faire l'opacité eft précî- 
iement ce qui opérera la tranfparence ; 5t ce 
qui parailTait rendre les corps traiifparens fe- 
ra ce qui les rendra opaques. Cependant rien 
n'eft fi vrai, & l'expérience la plus groflière- 
le démontre. Un papier fec , dont les pores 
font très larges, eft opaque; nul rayon de 
lumière ne le traverfe : étiéciffez ces pores en 
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Wmbïbant ou d'eau ou d'huile, il devient 
.tranfpacent ; la même chofe arivé au linge , 
au fel. 

Il efl: bon d'aprendrç au public qu'un hom. 
me qui a écrit depuis peu contre ces vérités, 
avec beaucoup plus de hauteur & de méprit 
que de connaiflànce , a voulu railler Hewton 
fur ces découvertes. Si le Jicret, dit -il, de 
rendre roi corps trmifparent , efi d^étrécirfet 
fores, il fauarif donc rendre ht fenêtres plus 
petites pour avoir plus de jour dans fa cham- 
bre ç^c. Je répons qu'il efl: bien indécent de 
(aire le plaifant quand on prétend parler en 
philofophe ; & qUe de tourner Newton eu ri- 
dicule eil une entreprife trop forte : je répons 
furtout, que ce très mauvais plaiOint devais 
fonger qu'il eft vrai que de larges ouvertures , 
dont le jour ferait intercepté, ne rendraient 
pas de lumière, & qu'ui) corps mince, percé 
d'une infiuicé de petits ttpus eiqiofés au foleil , 
nous éclaire beaucoup. Le panier huilé , le 
linge mouillé , par exemple , ibnt des corps 
minces, dont t'huile ou l'eau ont rétréci & 
reiftifié les pores , & la lumière paiTe à tra- 
vers de ces pot«s rendus plus droits ; mais 
elle ne palTera point à travers les plus grands 
cribles qui fc croiferont & qui intercepteront 
les rayons. Il faudrait , avant que de pren- 
dre le ton railleur , être bien fUr qu'on a 
raifoD. 

Les mauvais raifonnemens & lesmauvai- 
fts plaifantcries qu'on a fait en France con- 
tre les admirables découvertes de Newton t fe- 
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ratent' la honte de la nation , (i ceux qui les 
ont^ faites n'étaient pas l'oprobre de la phi- 
lofophié. 

Revenons & réfumons , qu'il y a donc des 
principes ignores qui. opèrent ces merveillci, 
qui font' rejaillir li) lumière avant qu'elle ait 
touché une furfâcc , qui la renvoyent des po- 
res du corps tranfparcnt , qui la ramènent du 
milieu même du vuide. 

Nous fommes invinciblement obligés d'admet- 
tre ces faits ,. quelle qu'en puilTe être la caufe. 



C H A P I T R E IV. 

Des miroïes, des télescopes; 
des raisons q.u e les mathéma- 
tiques donnent des mysteres 
de la vision; qjjz ces raisons 
ne sont point sufisantes. 

Miroir plan. Mh'Oir convexe. Miroir concave. 

Expiicatiom géométriques de la vifion. Nul 
. raport immédiat entre les règles d'optique ^ 

nos fenfatioHS. Exemple en preuve. 

^^Es rayons , qu'une puiflaiice jufqu'à nos 
jours inconnue. Fait rejaillir à vos yeux de, 
delfus .la furface d'un miroir , fans toucher 
à cette furface, & des porcs de ce miroir 
{Hns toucher aux parties rolides} ces rayons ^ 
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dïs-jc , retournent à vos yeux dans le même 
îens qu'iîs font arivés à ce miroir. Si c'ell 
votre vifage que vous regardez, les rayons 
partis de votre vifage parallèlement & eii per- 
pendiculaire fur ie rrtiroir , y retournent de 
même qu'une balle qui rebondit perpendicu> 
lairemeiit fur le. plancher. 

Si vous regardsz dans ce miroir m , (jtg. 3. ) 
un objet, qui elt à côté de vous comme A , 





il arive auï rayons partis de cet objet la mêi 
me chofe qu'à une balle , qui rebondirait e>i'Bi 
où elt votrs ieil. ■ Ceû ce qù^oiV àpëlle'ran- 
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gle d'incidence égal à l'angle de réfle;!doii. 
La ligne A C eft la ligne a'incîderice ; la li- 
gne C B eft la ligne de réSexion; On fait 
affez, & le feul énoncé i» démontre, que ces 
%nes forment des angles égaux fur la furfe- 
ce de la glace ; maintenant pourquoi ne yois^ 
je l'oBjet ni en A où îl eft , ni dans C , 
dont viennent à rats yeux Us rayons , mais 
eii D derrière le rairojc même ? 

La géométrie vous dira {figure 4. ) : C'eft 
que l'angle d'incidence eft égal à l'angle de 
réflexion : c'eft que votre • çcil en B raporte 
l'objet. en D ; c'eft que les objets ne peuvint 
agir fur vous qu'en ligne droite , & que la 
ligne droite Gontinuée dans votre .œil B juf- 
ques derrière le miroir en D , çft aulîi lon- 
gue que la ligne A -C & la ligne C B pcif« 
cnfembte. Enfin elle vous dira encore : vous 
ne voyez jamais les objets que du p<riiit où 
les rayons commencent à d^^^tger. Soit ce 
miroir m i. Les faifceaiix . des rayons , qui 
partent de chaque point de l'objet A , com- 
mencent à diverger dès l'irtftant qu'ils partent 
de l'objet i il? arivent fur la furtace du mi- 
foici là chacun de ces rayons tombe, s'é 
carte , Si.& réfléchit vers l'œil. Cet œil le? 
rapbtw^ux points D-'OnSU bout des lignes 
dcoife^ , où ces mêmes rayons fe rencontre- 
raient} mais en fe rencontrant .aux points 
D D , ces rayons feraient la même chofe qu'aux 
Mints A;A : .ils .cwmraeacccaient à diverger ; 
c^snc yous voyez l'objet A, A aux points D'D. 

CeS:^t^le$ $c ce$l;)jp^ fecveiit fans doutc- 
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â vous donner une intelligence de cet am> 
Ëce de la nature; mais il s'en faut beaucoup 
qu'elles puiâènt vous aprendre la ratfoa phy- 
uque éfiçiente j pourquoi votre amc raporte 
iàns héHter l'objet au-delà du miroir i la mê- 
me diftance qu'il eft au-de(;àj Ces lignes vous 
repréTentent ce qui ative , mais elles ne vous 
aprennent point pourquoi cela arivc. 

Si vous voulez favoir comment un miroit 
convexe diminue les objets , & comment un 
miroir concave les «ugmënte, ces lignes d'in- 
cidence & de réSexion vous en rendront la 
même rai&u. 
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- On vous dit; ce cône de rayons ijui di- 
verge des points A A (fgurr <.) & qui tom- 
be litr ce niiroir convexe , y fait des angles 




d'incidence égatix aux angles, de réflexion* 
dont les lignes vont dans votre œi!. Or ces 
angles font plus 'petits que s'ils éiaieiit tom- 
bés fur une lurface plane; donc s'ils font fu- 
pofés palfer ,en B, ils y ■ convergeront bien 
plutôt; donc^l'objet qui fera'jt en BR ferait 
plus petit. Ôr votre œil rï(porte l'objet en 
B B, aux points d'où les rayons conimcnce- 
ratcnt à diverger j donc Vobjet doit vous pa- 
raître plus petit, comme il l'eft en éfet dans 
cette figure. Par la même raifou qu'il parait 
plus 
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filus petit, il vous parait pitiitpïis , puiCqu'eil 
c&t les points èùabbtitihiiëflt tels raybtisBB 
font plus près- du mîfoif que n« ie -ibnt léé 
rayons A A. 

Far la raifon des contraires, vous devez 
Toir les objets plus grands & plus éloignés 
dans un miroir concave, ep. plaçant l'objet 
aflez près du miroir (figure 6. ") Car les cônes 
des rayons A A venant à diverger fur le mi- 
roir au¥ points où ces rayons tombent , s'ils 
le réfléchiraient à travers ce {niroir , ils ne 
ie réuniraient qu'en B fi , donc c'eft en B B 
que vous les voyex. Or B B eft plus grand 
& plus éloigné du miroir que n'eft A A, donc 
vous verrez l'objet plus grand , & plus loin. 

Voila eu général ce qiri fe pallè dans les 
rayons réfléchis à vos yeux; & ce {èul prin- 
cipe , que l'angle d'incidence eâ toujours égal 
à l'angle de réflexion , eft le preriiler ïonde- 
xnent de tous les myftères de la captoptrique. 

Maintenant il s'agit de favoir , comment 
les hinettes augmentant ces ^rundeursj St 
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laprdchent çgs dïftances; eafin.- pourquoi Ifis 
objets fe pdgngnt ^cnvetfés.4a^8 VUS yeux, 
vous le$ voyf? cependant rCQmm» ÎU ibnt. 




A l'égard des grandeurs & des diftances , 
voici ce que les mathématiques vous en apren- 
dront. Plus un objet fera dans votre œil un 
gland angle , plus l'objet vous paraîtra grand : 
rien n'eft plus Cmple. Cette ligne H K , que 
vous voyez à cent pasi trace un angle dans 
l'œil A (,jigwre 7. ) A deux cent pas , elle 
trace un angle la moitié plus petit dans l'œil 
B (fgttre 8 )• Or l'angle qui fe forme dans 
votre rétine. Se dont votfe réihte eft la bafe, 
eft comme L'angle doat l'objet eft la bafe. 
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Ce font des angles opofés au fommet: donc 
par les premières notions des élémens de la 
féoroéttie, ils font égaux; donc fi l'angle for- 
taé dans Tœil A eft double de Tangle formé 
dans Tœil fi , cet objet doit paraître une fois 
plus granà à Tocil A qu'à'i'œil B. 

Maintenant pour que roetl étant en B vpye 
Tobjet aufG grand que le Voit TtEll eii A > 
il rauc ^re enforte que ' cef œil; B reçoive 
un angle aullî grand que celui de Toeil A , 
giii elt une fois plus près. ' Les verres .d'un 
téïefcope feront cet éfet. (figufè^.y Ne met- 
tons ici qu'un fe^l verre pour plus de fàci- 
liti ,: & ratfons abdraiftion des antres éfets 
de pluficurs verres. L'objet HK envoyé fes 
rayons à !ce yerre. Ils fe réunilfent i queU 
quo diftahce Âif verre. Concevons un verre 
tailié de .forte,- que ces rayons fe croifent 
pour aller former dans Tceil ^ C un angle 
aqfll grand .que celui de l'oeil en A, alors 
l'œil, nous-4ii^on, juge par cet angle. U 
voit donc alors l'objet de la même grandeur* 
que le voit l*œil en A. Mais en A, il le voit 
à cent pas de dillance : donc en C, recevant 
le même angle , il le verra encor à cent pas 
de diftance. Tout l'éfet des verres de lunette 
multipliés, & des microfcopes & des télefco- 
p^ divers, qui agrandilTeut les objets* conGfte 
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donc à faire voir les chofes fînis tin pFt» 
■grand angle. L'objet A Bf^jwff io.)eft v» 
partemoyen de ce verre fous l'angle DCD; 
quieft bien plus grand que l'angle ACB. 




Vous demandez encor aux règles d'opd- 
que, pourquoi vous voyez les objeR dans 
leur fituation, quoiqu'ils Te peignent renver. 
Tés iùr notre retbie ? Le r^^n qui part de 
la tète de cet homme A ( j^ure ii. ) vient 
au point inférieur de votre rétine A, fes 
pieds B font vus par lee n^ns'B'B au 'point 
Supérieur de votre rétine B. Ainfi cet hom- 
me efl peint réellement la tète en bas & lA 
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pieds en haut au fond de vos yeux. FouTr 
quoi donc ne voyez>vous pas cet homme 
lenverfê, mais droit > & tel quHI efl? 




Four réfoudre cette queftion , on fè fert 
de la comparaifon de l'^eugle qui tient des 
hâtons croifés avec lefquels il devine très bien 
la pofïtiôn des objets. C^t le point qui eil 
à gauche , étant fenti par la main droite à 
l'aide du bâton, il le juge aiifli-tôt à gauche; 
& le point -qoé fa main, gauche, a fenti par 
: l'entrcmiff de l'autre bâton , i\ le juge à droite 
fanç fe tromper. Tous les maîtres d'opttque 
mous difent 4pnc , que la partie inférieure de 
-l'œil rapoïté tout d'un coup fa fenfation à 
Ta par,tie fupérieure de l'objet, & que la par- 
tie ftipérieure de la rétine raporte au^ na- 
turellement la fenfation à la partie inférieure ; 
tnnfi on voit l'objet dans là iîtuation vé- 
litable. 

Mais quand vous aurez connu parfàiteme^^ 
tous ces angles, & toutes ces lignes mathé- 
matiques, par lefquelles on fuit te chemin 
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de la lumière jufqu'au fond de l'ceil , n« croyez' 
pas pour- cela favoir comment vous aperce- 
vez lesgtandieurs, les diftances, les fîniations 
des chofes.- li^ propoiti(His féométriquis àe 
ces angles & de ces lignes fcmt juftes^i il eft 
vrai i. mais il n'y a pas plus de raport entr'el- 
les & nus fenfations, qu'entre le fon que 
nous entendons , & la ^ndeur , ta dillance > 
klîtuation de la chotè entendue. Par te fon, 
mort oràlle âft frapéej J'entHis des tons» Se 
riendeplus. Par ta vue;, mon oeiL eft éljraalé i 
je vois -des couleurs, ^ &. netv de plus. . Non- 
feulement tes proportions de ces angles, Se 
de ceslignes , ne peuvent en-aucune manière 
être la caufe immédiate du jugement; que, je 
ferme des objets ^ mais' en plutîeurs cas ces 
proportions ne s'acordcnc point du tout avec 
la ^Qon dont nous vpyons les objets. Pat 
exemple, un liomme «ru à quatre pas , £f à 
liuit .pa» , efl vu de même grandeur. Ce- 
pendant 4'miag& de cet homme, à quatre pas, 
eftàtrès. peu de ctipfè près double dans votre 
teil, de celle qu'il y trace à huit pas. Les 
angles font diiérens , & vous voyez l'objet 
toujours également grand ; donc il eft wik 
dent,' pat ce fèul exemple, chrafî* eatrd pUiÀ 
fieursv qtieces angles. & ces .lignes . na fottt 
point du tout, la caùfe immédiate de la* ma- 
nière dont nous voyons. 

Avant donc que de: continuer tes eecher- 
ches qoe nous avons commencées fur la- lu- 
mière &,far les. loue méclianiques de la tia-' 
ture, vous m'ordonnez de dire ià, couiment 
H 4 
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les idées dç9 difta^ces* des graadeu»,des & 
tuadons , des objeu , font reçues dans notxe 
9m$- Cet ejcpmenno^ foumira.guelquechofç 
de nouveau & de. vrai , c'cîl la feuîc dçcùict 
d'un livre..., ' . ^ 



CHAPITRE V. . 

CoMMEHT Notfs CONN Ji IS« QHS tES 
DISTANCES , LES GJliNDBOilS i 
IrÉS FIGVKES , L£S SIXUATJONS. 

Iff OHglts mi- Ut ligKtf optbpus- m .pmvtnt 

- i«w; /tfir< connaiire. les Mfimcéf. Etxmpiâ 
«» preuve. -C^s lignes (^tiquas ne font cou^ 
tiaitrt ni Usgran£urs ni.les.fgHres. Exemple 

■ im preuve. : hreuue. par Vexpériehct_ de /'*- 
•imtgle né , gt^ri jur Ch^elden. .Conman* 

- mus eohnaijfpm les difiaaces ^ les graot 
deurs. Exemple. Ndas apreiutm à. voir.cem- 
me à lire. • Là vue ne peut /aire' eàtmaitrû 
t étendre. 



^Ommençotu par ta diftance. Il eft. claie 
qu'elle ne peut é^e aperçue immédiatement 
par elle-même, cai la d^nce n'elî qu'une 
ligne de l'objet à nous. Cette ligne fe ter- 
miné à un point; nous ne Tentons donc, que 
ec point ;■ & foit- que l'objet exifte à mille 
lieues, ou qu'il foit à un pied > ce.ptunti.eft 
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toujours le même. Nous n'avons-donc nu- 
cun moyefi immédiat pour apetcêfoir tout 
d'un coup lï diftancc, comme nous en avons 
j>our fentit par t'atoochement, lî un corps 
«ft duc ou mou} pat lé goût, s'il eft doux 
ou amier-, par l'ouie y fi de deux fonj l'ua 
eft grave & Tautcc iign. Car , qu'on y prenne 
bien garde,' les partie d'un corps,, qui cèdent 
k taoa doigt, font la jilus prochaine caufe 
de ma -Tenlàtion de motldfe ; & les vibrations 
de l'air , excitées pii^ la corps fonore , font 
la plus prochùne csi^e de ma fenfîitton du 
fon^ Or fi je ne puis avoir ainH. immédia* 
tement une idée de diftance ,. 'd faut donc que 
je connaiOè cette difteace par le moyen d'une 
autre idée intermédiare i mais il . faut au 
moins giie j'aper(;oive ce^te idée intermédiaire i 
car. une idée que je n'aurai point, ne fervî- 
ra certainement' pas à. m'en faire «voit une 
autce. Qn dit, qu'une telle maifon eft à un 
mille- d'une telle rivière r mais fi je ne fais 
pas où élit cette riyière , je ne fais certaine* 
ment pas où eH eetce maifon. Un corps cède 
aifément à l'imptelfîon de ma main; je con- 
clus immédiatement fa moUeife. Un autr^ 
réûltei je fem immédiatement fa dureté. It 
faudrait dc^âc que' je feiilctllè tes angles formés 
dans nlon œil , pour en conclure immédiate- 
ment les diflances des objets. Mais la plupart 
de» hommes ne favent pas même fi ces. angles 
exigent ; donc il eft évident que <%s angles 
ne peuvrat être la caufe immédiate de ce qus 
vous conaaiâè? les diftances. 

H J 
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Celui' qui ■ pour la première fois de fa vie 
entendrait le bruit du, canon, ou le foo: d'un 
corïcert", ne pouraic juger^ Il on tire ce ca. 
non , ou fî on exécute ce concert , à une lieue, 
ôu' à trente pas. H' n'y a que l'expérience 
qui puiâè l'acoutumer à juger de la diftance 
qui eft antre lui & i'endroit d'où part ce 
bruit. Les vibration^, les ondulations de l'air 
. portent tift ion à Tes - oreilles , ou plutût i 
ion amev niais ce bruîc n'avertit pas plus fôn 
ame de l'endroit où lé bruit commence, qu'il- 
né lui aprend la forme'' du canon ou des 
inftrumensde mufique: C'eft la mèmfc choie 
précifément par rapolrtaux rayons de-' lumière 
qui partent d'un objet; ils ne nous aprenneat 
point du tout où sft oet objet. 

Ils ne notis font pas conni^tre davantage 
les grandeurs, ni même les figures. Je 'vois 
de- loin une petite tour ronde- J'avance, j'a- 
perqois, & je touche un grand bâtiment qua- 
drangutaira Certainement ceque jevois,.& os 
que jetouche, n'eltpasce que je voyais. Cèpe, 
tit objet rond , qui était dans mes yewc, n'efl 
point ce grand bâtiment quaré. "Autre diofe eft 
donc, par raport à nous, l'objet mefurable^ 
& tangible , autre cholè eft l'objet vifible. 
.fentens de ma chariibre le bruit d'un caroffe: 
j'ouvre la fenêtre, & je le vois; je defcens, 
& j'entre dedans. Ot Ce caroflè que j'ai en- 
tendu, ce caroiTe que j'ai vu, ce caroffe qm 
j'ai touché i font trois objets abfolument di- 
vers de tfois de mes fens, qui n'ont aucun 
raport immédiat les un& avec les autres. 
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Il y .a bien plus: il eft démontré comnje 
je l'ai dit, qu'Û fe forme dans mon œil un 
angle une fois plus grand > à très peu de 
chofe près , quand je vois un homme k qua- 
tre pieds de moi, que quand je. vois le mè> 
me homme à huit pieds de moi. Cependant 
je vois toujours cet homme de la même 
grandeur. Comment mon fenûment contre- 
dit-il tiinli le méchanifme de mes organes f 
L'objet eft réellement une fois plus petit dans 

-mes yeux, & je le vois une fois plus grand. 
C'eft en vain qu'on veut expliquer ce rayftère 
par te chemin , ou par la forme que prend 
le cryftallin dans nos yeux. Quelque fupo- 
jitton que l'on fafie, l'angle £bus kquel -je 
vois un homme à quatre pieds de moi, eft 
toujours double de l'angle fous lequel je^ie 
Vois à huit pieds; & la géométrie .ne réfou- 
dra jamais ce problême ; la phyfîque y eft 
également impuiOante ; car vous avez beau 
fupofer que l'peil prend une nouvelle confor- 
jnation, que le cryftallin s'avance> que l'an- 
gle s'agrandit ; tout cela s'opérera également 
pour l'objet qtiieft à huit p^s., & pour l'objet 
qui eft à quatre. La proportion fera toujours 
la même., fî vous voyez l'objet à huit pas 
Ibus un angle de moitié plus grand, vous 

■voyez auflî l'objet à quatre pas-fous un an- 
gle de moitié plus grand ou environ. Donc 
ni la géométrie ni la phyflque ne peuvent 

■ expliquer' cette, dificuhé. 

Ces lignes & ces angles géométriques ue 

~{bnt pas plus réellement la caufe de ce que 
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nous voyons les objets i leur plsce, qse de 
ce que tioiis les voyons de telles .grandeurs , 
& à telle diftance. L'ame ne confidère pas fi 
telle partie va fe peindre au bas de l'œil} 
elle ne raporte rien à des lignes qu'elle i»e 
voit point. L'œil fe baiâè feulement, pour 

' voir ce qui eft près de la terre , & fe relève 
pour voir ce qui eft aurdeSus de la terré. 
Tout cela ne pouvùt Étire éclalrcî, & mis 
hors de toute conteftatiou, que pu quelque 
aveugle-né 4 qui on aurait donïié le fens de 
la vue. Car fi cet aveugle , au moment qu'il 
eût ouvert tes yeux, eût jugé des dift^nces, 
des grandeurs & des fîtuations , il eût été viù 
que les angles c^tiqiies, formés tout d'un colip 

' dans la rétine , eulTent été les caufes immé- 
diates (le fes fehtimens. Aufiî Iç doâeur Bof- 
clay afliirait , après monlîeur Locki,(^& allaat 
même en cela plus loin que Locke) que «i 

■ fituation, ni grandeur, ni diflance, ni figure, 
ne lèratt aucunement difcernée par cet aveu- 
gle , dont les yeux recevraient tout d'un coup 
fa lumière. . 

Miais où trouver l'aveugle , dont dépendit 
la décifion indubitable de cette quellion? En- 
fin en 1729 monfieur CbefeUeitt un de ces 
fameux chirurgiens qui joignent l'adreâe de 

- 1b main aux plus grandes lumières de l'eiprit, 
^yant imaginé qu'on pouvait donner la vue 
à un aveugle-né, en lui abaili&nt ce qu'on 
apelle des cataraSes, qu'il Ibupçonnait foj- 

' mées daiis fes yeux prejqu'au moment de {à 

' nailfance , il propofa l'opéraÛGn. L'aveugle 
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eut de la peine à y confentir. U ne conce- 
viit pas trop , que le fens de la vue pCtt bea>i- 
coup augmenter fes plaifîis. Sans l'envie qu'pn 
lui infpira d'aprendre à Uie & à écrire , il 
n'eût point defiré de voir. Il vérifiait par. 
cette indifërencB, qu'il eji impojjibk d'être 
malhtureux^ pçir la frivation des biftif dont o» 
n'a pas d'idée i vérité bien importante. Quoi 
^n'il en foit , l'opéradon fut îâite & r^ui^llt. 
Ce jeune homme, d-B{iviron quatorze an^ vit 
la lumière pour la. première fois. Son expé- 
rience confirma tout ce que Locke & Bttrclay 
avaieiU; fî bi«i préy^. . 11 ne diftingua de long- 
tems ni grfmdeur, Bi.^adon > m figujce mê- 
me. Un objiet d'uni pouce* mis devant Ton 
œil, & qui lui cachait une maifon* lui pa^ 
lailTait-auin grand que la maifon. Tout ce 
qu'il voyait fui Jeiublait 4labord être fur fes 
ytux, St les toucher comme les objets du Clâ 
touchent ta peau. Il ne pouvait diitingitec 
d'-rirard ce qju'il avait jugé rond à L'aide deiès 
mains, 4'avw ce qu'il avait. ji^é anguL^rej 
ni difcernor avec lès yeux, n^.ce que fes 
mains avaient fenti itxfi. enrhavt Oiv en-bas, 
kis& en é&t. en-hïut ou en-V^* ^ ^^^ '^ 
loin de . connaître, les grandeuxs , qu'après 
avait eii^.con<;u.pat la vue, que fa nuâfon 
était plus grande que fa.cbanâbre, jl neow- 
eevait pas comment la vue pouvait donner 
ente idée. iCe ne fut qu'au haut de.deu;c 
mois fexpéneoce , qu'il pue .apercfcv^ïr que 
I9 tableaux reprélmtaient:des corps ibUdes- 
Et loifqa'apfès ce JoQgjtâtonaemeot d'uÀ ièns . 
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nouveau en (uï , il eut femi que des corps,' ■ 
& non des furfaces feules ,' étaient peints (fans 
les tableaux, il y porta la main, & fut étonné 
de ne point trouvée avec fes mains ces corps • 
folides , dont il commençait à apercevoir les 
repréfentations. Il demandait quel était le 
trompeur, du fens du toudiee, ou du fens 
de la Vue. 

Ge fut donc une décifîon irévocable , que 
la manière dont nous voyons tes chofes n^eft 
point du tout la fuite immédiate des angles 
formés dans nos yeux. Car ces angles mathé- 
matiques étaient dans les. yeux de cet hom- 
me , comme dans les nôtres ? & ne lui fervaienC * 
de rien fans le fecours de l'expérience & des- 
autres lèiis. 

ÇomRlentîious repréfentonsjious donc les 
grandeurs & les diftances? De la même fàgon 
dont nous imaginons ' les paiïïons des hom- ~ 
nies, par les- couleurs qii'elles peignent "fur . 
leurs vifàges , & par l'altération qu'elles :po'r-' 
tent dans leurs traits. 11 n'y a perfonne qui i 
ne life tout d'un coup for le front d'un au- 
tre , la douleur ou ta colère. . CtA la langue 
que la nature parle à tous les yeux; mais 
Teipérience feule aprend ce langage. . Auffî . 
l'expérience feule nous-àprend, que quand uttj 
ob^et eft trop loin, noue le voyons confufé- 
ment & làibîement. D&-U nous formons des ' 
idées qui enfùtte aconipagnent toujours la 
fenfation de la vue. Ainfi tout homme qui,, 
à dix pas, aura vu Ion cheval haut de cinq 
picdâ y s'il voit quelques jiùnutes après ce che-; 
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val gros comme un'moiuton,, fon ame, par 
un jugement involontaire , conclut à l'inlmit 
que ce cheva] eft très-loin. 

.II eft bien vrai que.-quand je vois mon che-, 
val de largroilèuE d'un mouton , il fe forme; 
alors d&ns mon oeil une peinture plus, petite,, 
un angle plus aigu ; mais c'eft-là ce qui acom-r 
pagne ^' non ce qui caufe mon fentiment. Dç 
même il fe f^ ^un aijtre ébranlement 4?ns mon, 
cerveau, quand je vois un homme rougir- da 
honte ,, que Qu^jid'je. le vois rougit; de çqlèce; 
mais ces dif^r.etl[j:es im^ireflions ne i.m'apren- 
draient rien de ce qui Te paCe dans l^amedè 
cet homme , fei^: l'expérience . dont,. Ja voix 
feule ',:^ fait etlte|idre. ' , 

L(ùn que çet.angl^ -folt la cat^fç immédiate 
de 'ce que je jUge: qjj't|in grand cheval eft très- 
loin,, quand je vois ee cheval fprt peljtj il 
arive au contraire^ à tous les mçn^ns^j . que 
je vçjs ce même cheval égalerçf^ç grand , à 
diicpas, à vingt a : à trente , à;.quarante,pas,. 
quoique l'angle- à dix pas foît d&uÙe., triple^ 
quadruple. Je. regarde de- fort loin, p^r un 

ftetittroU) un homme pofié fiirun toit; le. 
ointRin ,& le |)eu de rayons m'empêchent d'a- 
bord de diftinguer â e'eft un fiomme : t'objêc 
me paraît trèstpetit, je crois vok une. {l»^ 
de de^x pieds tou,t au plus : l'objet-fereraue, 
|e juge que c'eft un homj;ne.: & d^^e;,mèmô 
jnftant cet honïin.ç nje parait de la grandeuç 
qrdinaire. D'où viennent ces deux jugement 
Ç diférens ?_ Qiiand .i'w cru voir une ft^tu^, 
jel'aiima^Q4e.d?.deuï pieds.;,, pargç ^ft.JÈ 
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h vçyais fouS un tel angle ! riiïHe expérience 
ne pliait mon amè à démenBr les traits impti» 
mes dans ma rétine » mais dès que j'ai jugé» 
que c'était tin homme ", la iïaifon mife par 
Fexpérience dans mon cerveau , entre l'idée 
d*un homme & l'idée de la hautetu de cin% 
à fis pieds , me force, {ans que )'y penfe, 
à imaginer ,' par un jugement {budain , que 
js_ voiis lin homme de telle hautèuFi & à voit? 
une telle hauteur en ^et. 
• -H- fîiut abfolument conclure de toue cccÎt 
que les dîllfl,nces , tes grandeurs , les fkoa-* 
fions , tie font pas , à ptt)prflment parler, des 
diofts- viflbles , o'ëft-à-dixe-, neTontpas lea 
objets propres & immédiats de la vue. L'objet 
propre ^'immédiat d&la vue n'eft autr&tel\6fe 
que'la lumière coloréfrj tout ki refté, nom 
ne le'fentôns qu'à la long»* ■& par expérience. 
^Jousaprenons à voir, pFéàfément oomnW 
nous aprerions à parler & à lire. La difêrencs 
eft, que l'art- de voir eft': jdas facile. S; que 
la nature ' eft également à tous notre maître. - 
' Les jugemens foudains ,' prefque uniformes-j 
que touïes nos' âmes , à un ^ettttïn &ge, ^oti. 
tînÇ des diftances, des- grandeurs, des-Utua- 
tions,' -nous font penfer "qu'il n'y a qu'*-ouj. 
vrir lès- yteux. pour v*irr de la- ra&nière dont 
nous voyoïif On fe trbnipe y-'il y faut 1« 
ftcours- des autres fens.- Si l«s hommes n'a- 
vaient' qûtf le ïens dà livué,- ils n'aûraieht 
aucun moyen pour connaître l'étendue en loni 
gpeuii largeur & profoniieatj & utipurefi. 
ptic^ae la coonaitrait pasptut'OcrtL, -à moififr 
que 



^, Google- 



Utè OIÎT&HCËS ET GRANDËiràSi Jlp 

que D 1 E u ne la lui révélât. Il cft très-difi- 
cile de réparer dans notre entendement l'ex- 
tenlîon d'un objet d'avec tes couleurs de cee 
objet Nous ne voyons jamais rien que d'éa 
tendut & de'-là nous fummcs tous portés à 
Croire que nous voyons en éfet retendue. 
Nous ne pouvons guères diftinguer dans notre 
ame ce jaune que nous voyons dans un louis 
d'or, d'avec ce louis d'or dont nous voyons 
le jaune. C'eit comme * lorHiue nous enten- 
dons prononcer ce mot Iwiis d'or » nous nu 
jwuvOns nous empêcher d'atacher malgré noua 
l'idée de cette monnaie au fon que nous en- 
tendons prononcer. 

Si tous les hommes parlaient la même lan- 
gue, nous ferions toujours prêts à croira 
qu'il y aurait une connexion néceflhire entre 
les mots & les idées. Or tous les hommes 
tint ici le même langage s en fait d'imagina- 
ïion. La nature leur dit à tous: quand vous 
aurez Vu des couleurs pendant un certain tems, 
Votte imagination vous reprérentera à tous , 
de h mèniefi'(;on j les corps auxquels ces 
couleurs femblent atachées. Ce jut^emenc 
proiDt & involontaire que vous formerez vous 
fera Utile dans le cours de votre vie-, car s'il 
fclait atendre, pour eilimer les diftances, le3 
grandeurs) tes liruations de tout ce qui vous 
environne, que vous ciilHez examiné des an- 
gles & des rayons vifuels, vous feriez mort» 
avant que ,de fàvoir i\ les chofcs dont vous 
âvea-bâfoin font.à dix pas de vous, ou à cent 
millions de lieues ^ ik ii elîes font de la gtoft 

Mélanges. Tome V* l 
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leur d'un ciron, ou d'une montagne. Il vaudrais 
^beaucoup mieux pour vous être nés aveugles. 

Nous avons donc très-grand tort , quand 
nous difons que nos fens nous trompent. Cha- 
cun de nos iens fait la fon^iun i laquelle la 
nature l'a deftiné. Ils s'aident mutuellement 
pour envoyer à notre ame, par les mains de 
l'expérience, la mefure des coiinaiflaiices que 
notre être comporte. Nous demandons à noi 
fens ce qu'ils ne font point ftiits pour nous 
donner. Nous voudrions que nos yeux nous 
fiHènc connaître la folidité, ta grandeur, la 
difhnce , &c. ; mais il faut que le toucher 
s'iicorde en cela avec la vue , & que l'expé. 
rience les féconde. Si le père MalUbrmée 
avait envifagé la nature par ce côté , il eût 
atribué peut-être moins d'erreurs à nos fèns, 
qui font les feules fources de toutes nos idées. 

Il ne faut pas fans doute étendre à tous les 
cas cette efpèce de métaphylîque que nous 
venons de voir. Nous ne devons l'apeller au 
fecours, que quand les mathématiques nous 
font infufifantes ; & c'efl; encor une erreur 
qu'il faut reconnaître dans le père MalUbran- 
chei il atribue, par exemple, à la feule ima- 
gination des hommes , des éfecs dont Les feu- 
les règles d'optique rendent' raifon. 11 ctoit 
que il les aftres nous paraiflent plus grands à 
l'horizon qu'au méridien, c'ell à l'imaginatioa 
feule qu'il faut s'en prendre. Nous allons, 
dans le chapitre fuivant, expliquer ce phéoo- 
jnène, qui depuis cent ans a exercé tant d» 
{)hilofophes. 
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PbuRQ.iJ0II<E80LÈlL Et LA tVVt 
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F4Si' fut 1« premier qui crut que la lohgii^ 
iitterpotiiion des terres, & mêtne des nua-. 
ges, fdit pafaùre le folêil 8ç là lupe plus grande 
à rhorizon qu'^tu méridien. Mallebramhe for. 
tîôa c^te opinion de tdutee les preuves que 
lui fourriit U fa^acité de fo(i géhie; Régis cuk 
avec l|ii une dilpute célèl'rç fur ce phénomè- 
iie ; il l'atribuaic aux f olVadions qui fe fonC 
inné hs vapeurs de la terre , & il fe trom- 
pait; car les rcfraflioiis fout f>récifémeiit ré-- 
ret contraire a celui que Ré^is leur atribunicj 
mais le pire Mailthancke ne fe trompait pas 
moins , en foiitenatit que rimagiuation , fm- 
pée de la longue étendue des terres & des 
ftuages à notre horizon, fe repréfente lé inè- 
ine altre pIuS grand au bout de ces terres & 
de ces nuées, que lorfqu'étanc parvenu si 
fon plus haut point , il elt vu làns ancuno 
înterpoiition. 

Les plus finiptes expériences démentent lé 
fyftèrae de Malhbraucbe. J'eus il y a quelque* 
années ]a curiolité d'examiner de fuite ce phé-r 
ftomèoe. Je fis faire des tuyaux de carton dd 
fcpt à buit fi^àa de ioae, d'un demi-pied d^ 
I « 
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diamètre i je fis regarder le foleil à rhorizon 
par pluGeurs enfans , dont l'imagination n'é- 
tait point du tout acoutumée à juger de la 
grandeur de l'aftre par l'étendue qui parait 
entre l'aftre & les yeux. Ils ne voyaient p» 
même ni le terrain ni les nuages. Le tube ne 
leur laiflàit que la vue du foleil , '& tous le 
virent beaucoup plus grand qu'à midi. Cette 
expérience & plufieurs autres me détermi- 
naient à imaginer une autre caufe î & j'avais 
déjà le malheur de faire un fyftême , lorfque 
la foiution mathématique de ce problème par 
monfîeur Smith me tomba entre les mains > 
& m'épargna les erreurs d'une hypothèfe. Voi- 
ci cette explication qui mérite d'être étudiée. 
Il faut d'abord étublir, que fuivant les rè- 
gles de l'optique , le ciel nous doit paraître 
une voote furbaillée. En voici une preuve 
familière. Notre vue s'étend diftinâement jus- 
qu'au point où les objets font dans notre œil 
un angle de la huit millième partie d'un pouce 
au moins , felou les obfervations de Hoockt. 
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Un liomme O P (fii«re 13. ) haut de cinq 
pieds , regarde l'objet A B aufli haut de cinq 
pieds, Si diftant de vingt-cinq mille pîedsi il 
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le voit fous Tangle A. O B ; mais cet angle 
A O fi , n'écanc pas dans l'œil de la huit mil- 
lième partie d'un pouce , il ne le dilHngue 
pas; mais s'il regarde l'obiet C, l'angle cft 
encor plus petit. Il le voit comme Ci cet objet 
était en A Dj ainfi tout ce qui ell derrière C 
devient encor moins di(Unâ ; les maifons , 
les nuages qui feront derrière C, doivent pa- 
raître rafer l'horizon vers C; tous les nuages 
s'abaifTent donc pour nous à l'horizon à U 
dillance de vingt-cinq mille pieds, c'etl-à-dirc, 
à environ une tieiie de trois mille pas & deux 
tiers, & ils s'abaiflent par degrés: par confé- 
qiient tous tes nuages qui s'élèvent en g (fi- 
gure 13. ) à environ trois quarts de lieue de 
hauteur , doivent nous paraître rafer notre 
horizon. Ainfi au lieu de voir les nuages ^^ 
auiU hauts que les nuages m, nous voyons Içs 
nuages gg toucher la terre , & le nuage « 
élevé environ à trois quarts de lieue au-delTus 
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de notre tète ; nous ne devons donc voit le 
eid ni comme un platfond , ni comme i»i 
I 3 
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peintre circulaire , mais comme une vdute 
fiiibaiflcB, dont le grand diamètre B B eft en- 
viron fix fois plus grand <îub le petit A D. 

Nous voyons donc le ciel en cette fnantèrâ 
B A B, h quant) le foleil ou \n lune font eii 
È à l'horizon , ils nous parailTent plus éloi- 
gnés C^ nous qui fomme? en D) d'environ 
un tiers, que quand ces allres font en A; 
0r nous devons les voir fous les angles qui 
viendront à nos yeux de B & de A. Il rcita 
donc à examiner ces angles, (jigire 14- ) Il 
Semblerait d'abord qu'ils devraient ètrC plus 
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petits quand l'objet etl plus éloigné , & plus 
grands quand il eft plus proche; mais c'eft ici 
tout le contraire, L'aftreréel, l'aftre tangible , 
roule en B D R E i mais l'aftre aparent va 
dans la courbe B A C G. Or les angles fe 
forment par l'objet aparent. Tirez donc des 
iingl^s de t'ocil qui eft en P aux places réelle^ 
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tie l'aftte D , ces angles viendraient néceflài- 
rement rafer les allres aparens : vous voyez, 
par exemple , que l'angle eH conltdérablement 
grand à l'horizon en E, & qu'il devient aifez 
petit en Ci ta diférence eft plus grande au 
méridien. L'allre au méridien a Ion difque 
comme 3 , & à l'horifon à peu près comme 9 j 
car les diamètres de l'aftré font comme (es 
iliftançes aparentes ; or la difbnce aparente 
de l'aftre eft environ 9 à l'horizon, & 3 au 
méridien i ainll eft fa grandeur apareate. 
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Cette vérjcc fe confirme pwr une afltre expé^ 
■jnence d'un genre femblahle. Regardez deux 
-étoiles diftantes emre elles raeUement d'un 
-dixiéîoe de dtgréi elles vous parsiflènt beau- 
:coup plus éloigiîios à rhotjaoïi. , & beaucoup 
plus raprochées vers le méridien, ■ G:s, deux 
étoiles toujoucs également diftantes font vyea 
fous l'angle F CJ) vers l'horizon , (_/(?«»■(? i$.) 
Jequel tft beitucoup plus grnnd que l'angle 
f A B au méritUeau Voas voyc? que ce«p 
I 4 
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■diférence aparente vient précifément par la 
même raifon que je viens de raporter. 

Voici donc, ftlon cette règle, & félon les 
obfervatioRS qui la confirment , les propoiv 
(ions des grandeurs & des diftances aparei^. 
tes du ibleil & de la lune, ; 

A l'horizon ces affres font vus de la 
grandeur , . -.- , loo 

A quinze degrés au - d^flUs , de la 
grandeur , , . , 68 

A trente degrés, de la grandeur . 50 

A quatre - vingt - dix degrés , de la 
grandeur , , , , ' 30 

De même deux étoiles quelconques , qui 
confervent toujours entre elles leur même dif- 
tance , paraiâ'ent à l'horizon éloignées l'une 
de l'autre comme 100 , & au méridien com- 
me 30 ; ce qui eft toujours , comme vous 
voyez, la proportion d'environ 9 a 3. 

Cette théorie eft encor confirmée par une 
autre obfervation. La lune paraît confidér* 
4)lement plus grande en certaîus tems de Van- 
'née qu'en d'autres j le foleil paraît aullï plus 
grand en hyver qu'en été ; & les diférences 
de cette grandeur aparente étant plus fenfibles 
vers l'horizon qu'au méridien , elles font plus 
■ iiiièment remarquées. La raifon de -cette augi- 
nieiitatipn de, grandeur j c'«ft que quand le 
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diamètre de !a lune Se du foleil paraît plus 
grand, ces aftres font en éfet plus près de 
nous; le fbleil eft plus près de la terre en hy- 
ver qu'en été, d'environ douze cent mille 
lieues > ainfi en hyver il parait plus grand ; 
mais cette largeur de fon difque elt un peu 
diminuée par les réfractions de l'air épais. 
La lune en été eft dans fon périgée ; ainfï 
elle parait fous un plus grand diamètre ,- & 
la largeur de fon dilque à l'horizon eft encor 
hioins diminuée en été qu'en hyver, parce 
que l'air dans l'été eft plus fubtil & plus rare. 
Ce phénomène eft donc entièrement du réf. 
fort de la géométrie & de l'optique : & le 
ddifteur Smith a la gloire d'avoir enfin trou- 
vé la folution d'un problème fur lequel les 
plus grands génies avaient fait des fyftêmes 
inutiles, 
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CHAPITRE VII. 
De la cause clu i fait briser les 

Râ'SONS de la LUMIERE EN PAS- 
SANT d'une SUBSTANCE DANS 
UNH autre: Q.UE CETTE CAUSE 
EST UNE LOI QÉNÉKALE DE LU 
SATURE, INCONNUE AVANtNEW- 
TÔNi Q.UE l'inflexion DEL* 
LUMIERE EST ENCOK UN ÉFET DE 
CETTE CAUSE, &C. 

Ce que c'efi que réfraSion. Proportion dei ri- 
fra&iùus trouvée par SiteUius, Ce que c'eji 
qite fiuHS de réfraHion. Grande découverte 
de Newron. Lumière brifée avant que £en~ 
trer dam les corps. Examen de PatraSion. 
II faut examiner i'atra3ion , avant que de 
fe révolter contre ce mot. Impulfion ^ atrac- 
tion également certaines ^ inconnues. En 
quoi PatraTiion eji une qualité oculte. Preu- 
ves de PatraSiOH. Injiexion de la lumière 
auprès des corps qui Pâtirent, 



Ne 



HOus avons déjà vu l'artifice prefque in- 
comprchenfible de la réflexion de la lumière , 
que rimpulHon connue ne peut caufer. Ce- 
lui de la réfraâion , dont nous allons repren- 
dre l'examen, n'ett pas moins furprenanc 
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Commençons par nous bien aferimr dans 
une idée nette de la chofè qu'il faut expli- 
quer. Souvenons-nous bien , que quand la lu- 
mière tombe d'une fubftance plus rare « pluk 
légère comme l'air, dans une fubftance plus 
pcfanCe, plue deiife comme l'eau, & qui fem- 
ble lui devoir réniter davantage, ta lumière 
alors quite Ton chemin, & fe brife en s'apro- 
chant d'une pecpendicule, qu'on élèverait fuç 
la furface de cette eau. 

Pour avoir une idée bien nette d« cette vé- 
^^^ > (JiS^y^ ^^- ) regardez ce rayon qui tom- 
be de l'ail dans ce (^yftal. Vous favez com- 



me il fe brife. Ce rayon A E fait un angle 
avec cette perpendiculaire B E , en tombant 
fur la furface de ce cryftal. Ce même rayon , 
léfraiSé dans ce cryflal-, fait un autre angle 
avec cette même perpendiculaire qui règle la 
xéfraâion. Il falut mefuret cette incideocs 
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& ce brifement de la lumière. Il femble que 
ce foit une chofe fore aiféç ; cependant îfc 
géomètre ar»be , Alhazeti Vitelhn , Kepler mê- 
me, y échouèrent. SneUius ViÛehrod eft le 
premier, au raport A^Huy«hms témoin ocu- 
laire , ■ qui trouva cette proportion confiante , 
dans laquelle la lumière fe rompt dans des mi- 
lieux donnés. II fe fervic des fécantes. Def- 
cartes fe fervit enfuite des finus ; ce qui eft 
précifément la même proportion, le même 
théorème , fous d'autres noms. Cette propor- 
tion eft très aifée à entendre de ceux qiri 
{ont le plus étrangers. dans la géométrie. 

Plus la ligne AB, que vous voyez, efl 
grande , plus la ligne C D fera grande aufii. 
Cette ligne A B eft ce qu'on ape!le_/jMH/ d'in- 
cidence. Cette ligne C D eft \e, fitms de la ré- 
fradion. Ce n'eft pas ici le lieu d'expliquer 
en général ce que c'eft qu'un [mus. Ceux 
qui ont étudié la géométrie le favent aflez. 
Les autres pouraiciit être un peu embarafles 
de la définition. Il fufit de bien favoir que 
ces deux finus , de quelque grandeur qu'ils 
foient, font toujours en proportion dans un 
milieu donné. Or cette proportion eft dite- 
rente , quand la réfradion fe fait dans un mi- 
lieu diférent. La lumière qui tombe obli- 
quement de l'air dans du cryftal , s'y brife 
de faqon, que le finus de réfradion C D eft 
au finus d'incidence A B, comme 2 à 3 î ce 
qui ne veut dire autre chofe , fiiion que cette 
ligne A B eft un tiers plus grande dam l'air 
eu ce cas, que la ligtïe C D dans ce cryftal. 
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Dans l'eau cette proportion eft de 3 à 4. Aîn- 
fî il ell palpable que dans tous les cas , dans 
toutes les obliquités d'incidence poffiWe , la 
force réfringente du cryftal eil à celle de l'eau 
comme neuf elt à huitj il s'agit non - feule- 
ment de favoir la caufe de la réfradtion , mais 
celle de toutes ces réfra(!lions diférentes. C'eft 
là- que les philofophes ont tous feit des hy- 
pothèfes , & fe font trompés. 

Enfin Hewton feul a trouvé la véritable rai- 
fon qu'on cherchait. Sa découverte mérite 
aflïirément l'ateiition de tous les fiécles. Car 
il ne s'agit pas ici feulement d'une propriété 
particulière à la lumière , quoique c^ fût déjà 
beaucoup ; nous verrons que cette propriété 
apartient à tous les corps de la nature. Con- 
iidérez que les rayons de la lumière font en 
mouvementi que s'ils fe détournent en chan- 
geant leur courfe , ce doit être par quelque 
loi primitive , & qu'il ne doit ariver à la lu- 
mière que ce qui ariverait à tous les corps 
de mèmepetiteue que la lumière, toutes cho- 
ies d'ailleurs égales. 
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Qu'urte balle de plomb A (/^"f* l?. ) foîÉ 

fiouflee obliquement de l'air daios l'eau , il 
ui arivera d'abord le contraire de ce ijui eft 
arivé à ce rayon de lumière j car ce rayon dé- 
lié pafle dans des pores , & cette balle , dont 
la luperficie eft large , rencontre la iuperfi- 
cie de l'eau qui la foutient. Cette balle s'é- 
loigne donc d'abord de la perpendiculaire Bj 
mais lorfqu'elle a perdu tout ce mouvement 
oblique qu'on lui avait imprimé , elle tombe 
alors, à-peu-près fuivant uiie perpendiculaire 
qu'on élèverait du point où elle commence à 
defcendre. Elle retarde , comme on fait, fa 
chute dans l'eau, parce que l'eau lui réfiftej 
niais un rayon de lumière y augmente au 
contraire fa célérité , parce que l'eau ne ré-^ 
fifte pas aux rayons qui la pénètrent. 

Il y a donc une force telle qu'elle foif ,' 
^ut agit entre les corps & la lumière. 
Qpe cette atradtion ; que cette tendance 
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exilïe } nous n'en pouvons douter: car nous 
avons vu la lumière atirée par le verre y 
rentret jàns toucher à rien ; or cette force 
agit néceflairement en ligne perpendiculaire , 
la ligne perpendiculaire étant le plus court 
chemin. Puifque cette force exifte* elle eft 
dans toutes les parties du corps qui l'exerce. 
Les parties de la fuperBcie d'un corps queU 
conque éprouvent donc ce pouvoir , avant 
qu'il pénètre l'intérieur de la fubll^nce , avant 
qu'il parvienne au point où il eft dirigé, (jig. 
18- ) Ainfi dès que ce rayon eft arivé près 
de la fuperâcie du cryftal , ou de l'eau , il 
prend dg}a un peu en cette manière le che- 
min de 1» perpendiculc. 



J^. 






H fe brife déjà un peu en C avant que d'en- 
trer: plus il entre, plus il fe brife; parce 
que plus il aproche , plus il eft atiré. Il y a 
encor une raifon importante pour laquelle le 
layon s'infléchit néceifai rement par une cour- 
bureinfenfible , avant que de pénétrer en li- 
Çne droite dans le cryftal. C'eit parce qu'il 
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n'y a point d'angle rigoureux dans la natu- 
re, qu'un mouvement continu ne peut chan- 
ger de diiedion qu'en pafliint par tous les de- 
grés poffibles de changement ; il ne peut donc 
de la ligne droite pafler tout d'un coup ea 
une autre ligne droite , fans tracer une pe- 
tite courbe qui joigne ces deux lignes enfcm- 
blc. Ainfi le principe de continuité établi pac 
Leibnitz & par l'atradipn de Newton fe réu- 
nîlTent dans ce phénomène. Ce rayon ne 
tombe donc pas tout - à - fait perpendiculaire- 
nient, & ne fuit pas fi première ligne droite 
oblique, en traverfant cette eau , ou ce ver- 
re ; mais il fuit une ligne qui participe des 
deux côtés , & qui defcend d'autant plus vi- 
te, que l'atradion de cette eau , ou de ce cryf- 
tal, eft plus Ibrte. Donc loin que l'eau rom- 
pe les rayons de lumière eu leur réfiftani» 
comme on le croyait , elle les rompt en éfet, 
parce qu'elle ne réfîfte pas. & au contraire, 
parce qu'elle tes afire. Il faut donc dire que 
les rayons fe brifent vers la perpendiculaire, 
non pas quand ils palfent d'un milieu plus 
réfiilant, mais quand ils patfent d'tm miliea 
moins atirant dans un milieu plus atirant. Ob- 
Jèrvez qu'il ne fout jamais entendre par ce mot, 
atirant , que le point vers lequel fe dirige une 
force reconnue , une propriété inconteftablc 
de la mnciére , laquelle propriété cfll très ienflbîe 
entre la lumière ik lés corps. Qiie l'on confiJère 
que depuis Van 1 672 , que J^Ti-w^ow fit voir cette 
a'tradioh , aucifn philofophe n'a pi! imaginer une 
raifon plaufibté'de Ce brifemejit de la lumièrer 
Les 
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Les uns vous difent ; le cryftal réfraâe les 
irayons de hiniière, parce qu'il leur rélifte j 
mais s'il leur télifte, pourquoi ces rayons y 
entrent-ils plus laciicment & avec pliis de vî- 
tcfféV Les autres imaginent une matière dans 
le cryftal j qui ouvre de tous côtés des ehé- 
iliiils plus faciles; mais fî ces chemins fonc 
fî faciles de tous côtés, pourquoi là lumière 
n'y entie-t-é\\e pas faits fe détourner? Ceux-ci 
inventeilt des atmolplièrcs, ceUx-là des tour- 
billons i tous leurs lyftènies croulent par quel- 
que endi/oît; il faut donc, je crois, s'en te- S 
nir aujc découvertes de Ne-wtoh , à cette àtrac- 
tioii vifiblé, dont ni lui, ni aucun philofd-' 
phe , n'dftt pli tfoUver la raifoil. 

Vous (avez que beaucoup de gCris, autant 
atachés à la philofophie, ou plutôt ati norïi ' 
de Defcartes, qu'ils l'étaient auparavant au 
ftorti à'AriJiote , fe font foùlevés contre l'a- 
tradtioii. Les uns n'ont pas voulu l'étudier '4 
les autres l'ont liiéprirée, & l'ont infultée', 
après l'avoir à peine exaniinée; mais je prie 
{e leâent de taire les trois réâexîons fui-- 
Vatttes. 

L Qu'entendons-riouS par atrafliori ? Rièft 
autre chofe qu'une force par laquelle uii corps 
s'aprochc d'un autre, (àiis que l'on voye , 
fans que l'oii cOnriailfe aiicurie autre force qui 
le pouife, 

II. Cette propriété de la matière èft établis 

jiar les rtieilieurs philofoplies en Angleterre , 

en' Altemagnc, en Hollande, & même dans 

plufîeur^ unive'rdtés d'Italie « où des loix ui> 

MihHies: Tùiàè V* & ■ 
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peu rîgoùreufes femlent quelquefois l'accèii 
à la vérité. Lé confememetit de tant de ft^ 
Vans hommes n'éft-il pas uneraifoii puiflante 
pour ëxammer au moins, û cette fbÈce exifle 
ou, non ? 

,;, ill. L'on devrait fonget que l'oti ne con^ 
naît pas plus la c'àufe de l'impuifiôri, que de 
l'atradUon. On n'a "pas même, plus d'idée dé 
l'une de ces forces que de l'autre; car il n'y 
"û perfonhe qui piiifle concevoir pourquoi un 
"corps a le pouvoir d'en remuer uit autre de 
là piaCe, Nous né' concevons pas nori.,pIus> 
il eft vrai, comment, u ri corps en atire urï 
'autre, ni comment les parties de la matière 
^gravitent tniituellçment, comme il fera prouvé. 
"Aufli ne dit-ôn pas que Newton .& foît vanté 
de connaître la.'raifbn de cette atraétion. Il 
'a prouvé fimplement qu'elle eiîfte; il a va 
'dans la matière des phénomènes cohftans , 
'Une propriété univerfelle. Si un homme trou- 
vait un nouveau métal dans la terre, cerné- 
tal exiHe^ai^il moins , parce que Ton ne coiv 
'naîtrait pas les premiers priiidpes dont U 
ferait formé ?_ 

On dit fouvenl que ràtradion eft une qua- 
lité ofcùlte. Si on'entend parce mot un prîri- 
cipe réel dont on 'ne peut rendre raifon, tout 
l'univers éft danà ce cas, Nôûsne iàvons ni 
comment il y a du, pjoyvem^nt^ tri comment 
"il fe cornmUfiique, nicpmtnent tes corps font 
clalHques, ni comment nous pe'nfons, rii 
'comment nous vivons, ni cùm'n^cnt, iii ppur- 
^ ^uoi 'quelque th'ûlê exift'è} CoiiG eît' qualité 
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ticutte. Si on entend par ce mot une ex- 
preâïoii de l'ancienne école , uii mot faàs. 
aée, que l'on cdnfidèrâ feulement que c'éft 
.par les . plus fublitrïes & les plyis, es,âCtçs dé- 
ipoilitrations mathématiques que Hewton i 
fait voir aux hommes ce principe qu'oi) s*!;- 
foFëe de traiter de chinièrë. 

Nous avons vu , qiie .les rayons réSéct^Is 
(i'un nritoir ne fauraient venir à nous de ; fit 
furface. Nous avons expérimente, que Us 
raydns tranfmis dans du verre à Un cer- 
tain angle revielineiit au Hëu de palTer . d^iisi 
i'airi & s'il y a du, vuide derrjèce ce. yèrtè, 
-lès rayons qui étaient tranfmis ■ auparavant 
(eviehnent de ce vuide à nous. Certaine- 
ment il n'y a point II d'impulfîon cdnnue- 
II iàut de toute néceflîté admettre un autie 
|K)uvolr ; U faut bien atfffi avouer", qu'il y. À 
dans la réfraâion quelque chofe qu'on n'en-i 
teitdàit pas julqu'à préfeut. Or quelle fera 
cette puiilànce qui rompra ce rayon de lumière 
dans ce,bsifMi„d'pau ? Il é(l démontré ( commei 
flous le dirons au chapitre fuivant^qiie ce qu'oit, 
avait cru jufqu'à préfeut un fimple rayon Aé 
lumière eft un faîfceiiu de plulîeurs rayons, qui 
fe réfraiflenC tous diféfemment. Si de ces 
tràts de lumière contenus dans ce rayon * 
l'un fe réfrade , par exemple, à quatre me- 
fures de |a perpendiculaire , l'autre fe rompra 
à trois mefures. Il e(t démontré que les plus 
téfrangibles , c'eft-à-dire, par exemple, ceux 
qui en le brilant au fortir d'un verte , & eit - 
^leitam dans l'aie une nouvelle diretfUon , %^*i 
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prochènt moins fle la perpciidicutaïre de te 

verre, font aulfî ceux qui fe réBéchiflènt le 

plus aifément, le plus vite. Il y a donc déjs 

bien de l'aparence que ce fera la même loi 

' qui fera féâéchit ta lumière & qui la fera 

" réfraéler. 

I Enfin, /i nous trouvons encor quelque nou> 

velle propriétié de la lumière, qui paraiflê 

■ devoir Ton origine à la force dô l'atraiftiân, 

ne devons-nous pas conclure que tant d'éfets 

apartiennent à la même caule ? Voic( cette 

' nouvelle propriété qui fut découverte par le 

; pète GritnaUi jéfuite Vers l'an 1660, & fur 

' laquelle tfewton a pôufle l'examen jufqu'aii 

' point de mefurer l'ombre d'un cheveu à des 

diftanceï diférentes. Cette propriété eft l'in- , 
' flexion de la lumière. Non-fèutement les rayons 
ie brifent en palTant dans le milieu dont la 1 
mailè les atife ; mais d'autres rayons, qui 
paflènt dans l'air auprès des bords de ce corps 1 
atir'ant » s'aprochent fenfibleraent de ce cotps, 
& fe détournent viûblemenc da leur chemiu. 1 
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atte lame d'acier, ou.de vçi'je ^mincig qtiî[ 
finit en pointe : expofei^U auprès d'un pçùci. 
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trou par. lequd la lumière paflè , que cette 
lumière vienne rafer la pointe. dfr.ce métalï» 
vous verrez les rayons fe courber auprès en 
telle manière, que le rayon qui s'aprochera 
le plus de cette pointe fe courbera davan- 
tage , & que celui qui fera le plus éloigné „ 
fe courbera moins à proportion. N'eft-il pas 
de la plus grande vraifenîbl^nce , que le même 
pouvoir qui brifij ces rayons ,' quand ils font 
dans ce milieu, , les force à fe détourner, 
quand ils font près de ce miliKi? Voila donc 
la réfradton , la tranfparence , la réflexion 
aflutetties à de nouvelles loix. Voila une in- 
flexion de la lumière, qui dépend évidemment 
de l'arraâion. C'eft un nouvel univers qui fe 
préfente aux yeux de ceux qui veulent voir. 
Nous montrerons bientôt qu'il y a une 
atra<Uon évidente entre le foleil & les plané- 
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tçs, uHe tendahcé munieUede tous I«9 ctfrps 
lés uns v«rs les autres. Mats nouç avcrdf^ 
fbiis eiicor iej d'*vanoe , que eette «raiftioiï, 
qui feit graviter les planètes fur notre folejl , 
n'agit point du tout dans les mêmes rappris 
que l'atradion des petits corps qui fe touchent. 
Ce font mêftie probablement des atradionsde 
genres ablblumént diierens- Ce font de nou- 
yelles & diférentes propriétés de la lumière 
& des corps que Newton a découvertes. Il nç 
p'agit pas ici de leur ça»i{è, mais fimplement 
de leurs éfets , ignores jufqii'à nos jours. 
Qu'on he croye point que la lumière eft in- 
^lichie vers le cïyftal ,* & dans le cryftal fui- 
|Bnt:]e même raport, par e^teiitpie i q«e^^«W; 
fftr^^é par'lefoleiU .< . 
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Suite DES merteillesde la sEi 

FRACTION DE LA LUMIÈRE. 
QLU'ïJN seul rayon de la LUMIÉ-. 
RE CQl^TI ENT EN SOI TOUTES, 
LES COULGUILS POSSIBLES. Cg 

■ Q.UE c'est Q.UB LA RÉFRANQIBl- 

LiTÉ. Découvertes NOUVELLES. 

Jma^itt^tiàw de Defcartes fur les couleurs. 
Errettr Se' Matlebranchc. Expérîmce ^ M^ 
monfiratlOn de Névton. ■ 'Ariaiamie de la 

■ lumière. ■ Couleurs dans lés Voyons primitifs: 
Vaines oBjéBiàns contre' ces découvertes. Crii 
tiques encor 'flitt "vaines. ' Expérience i»^ 
fartante. """ - '<'■■ 



yl yous d^andez aux, philofopthts ce qui 
produit les 6o\i\éuTs ■,"-Défcartés vous répon- 
dra, <\ue-h$[glahùles de fes élémens fent déter\ 
minés à tournoyer fur ekx-mèWes, outre leu^ 
tendance "au mouvement' en figHe droite ^ Çg* 

rce foui k't diférens tournoiement qui font 
dif^entet^cotiîmt-s. \M^is"Ké éïémens, fes 
glbbulds,,^ -fQii"' ttnirnoyement, ont^ls même 
^bin de r^'fie'rre de' touche de l'expérietwe» 
jwur qùé Tê.fâiix 's*èn' fàflè fentir ? Ùtte fbujb 
tte démo.nftraei6hs RQeantit Ces cMmères. 
' Jlùllehmcle vient à fort touir, 8ç yoi* 
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dit : il efi vrai que Defcartes s'ejl trompf. 
Soti tourtfoyerHetif de ghbuhs ■n'iji ]^s jhute~ 
vahh i mais ce m font pas des ghbiths de lu- 
mière , ce jotit de -petits tourkiHintf tourmyanr 
de matière jubtUe j capables de coiJipreffion, qui 
font la caitfe- des couleurs j ^- Us codeurs con- 
jijtetil , comme les fons , dam des vibrations de 
freJJ'iOH. Et i! ajoute : Il me parait jmpojjlble 
de découvrir far aiictm moyen les raports exaîft 
4e ces vibrations, c'eft-à-dirç, deg couleurs. 
Vous remarquerez qu'il parlait ainfi dans 
l'académie des fciences en 1699, & que l'oij 
avait déjà découvert ces proportions en 1675; 
Itou pas proportions de vibrations de petits 
tourbillons, qui ii'exiftenc point; mais pro. 
portions de la réfrangibilitç dçs rayons, qui 
contiennent les couleurs, comme nous le di- 
rons bientôt. Ce qu'il croyait impoiEble était 
déjà démontré aux yeux , reconnu vrai par 
le fcns , ce qui aurait bien déplu au pèpç 
'Mdlltkyitivbe/: '■■'. ,',..:,, 

D'autres philofopbes , Tentant, le faible dç 
£0S liipoliuQns , vous difent au moins avec 
plus de vr^ifemblance : les couleurs viennent 
du plus OH du moins de rayons réjiécbis des corps 
folarés. Le blanc efi c%lui qui en réfléchit dor 
vantAge i- le ^^ir .ejî ■ celui qui enf. réfiédnt te 
pioiui. . Les couleurs let plus brillantes feront 
4onc celles qui vous aporterout plus de rayons;. 
Le rotêge., par-exemple, qui fatigue un peu la 
vue , doh èfr^ eompofé de plus de rcyons , quf 
■je verd q/H iff repoje davanta^. .Cette hy- 
ppthèfe ( déjaifufgefte , puifqu'elle eft hypCH 
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thèfe) ne paraît qu'une erreur groffîère , dès 
jju'on a feulement confidéré un tableau à un 
jour faible, & cnfuîte à un grand Jour. Car 
on voit toujours les mêmes couleurs. Du blanc , 
qui n'ed éclairé que d'une bougie, eft tou- 
jours blanc î & leverd éclairé de millç bou- 
gies fera toujours yerd. 

Adrefles-vous enfin à "Hewton. Il vous 
dira: ne m'en croyez pas: n'eh croyez que 
"vos yeux Ci les mathématiques : mettez vous 
daits une chambre tout^à-fait obicure , où le 
jour n'entre que par un trou extrêmement 
petitî le rayon de la lumière viendra fur da 
papier vous donner la couleur de la blan- 
cheur. Expofez tranfverfalement à un rayoa 
de lumière ce prifme de verre ( yî^wre 20, )', 
'pnfuite mettez à une diftance d'environ feiz« 
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où diV-rept pieds une 'fèûilie de papier PP 
vis-à-vis ce nrïfmç. Vous favez, que la lu- 
mière fe brife en entrant de l'air dans ce prif- 
K 5 
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ine î vow favez qu'elle fe brife en fens çovç. 
traire, eh fortant de ce prifme ^an^ l'aîr. 
Si ellp n,e fç brifait pas ainfi, elle irait de 
ce trou tomber Hir le plancher de la cham-; 
bre Z. Mais, comme il faut que la lumière 
çn ï'éobapanï s'éloignç de la ligne Z, cette 
lumière ira donc frRper Iç papier. C'eft là 
que fe .voit t(>ut le fecre!: de la lumière & des 
couleurs. Ce rayon, qui eft tombé fur ce 
prifme , n'eft pas comme on croyait un fim- 
ple rayon; c'eft un faifceau de fept princi- 
paux feifceau» de ra/ons, dont chacun porté 
en foi une copieur primitive, primordiale, 
qui lui eft propre. Des mélanges de ces fèpe 
j'ayons naiuent toutes les couleurs de U na- 
ture ; & les fept réunis enfemble , réfléchis 
it^nfemble de fleâus un objet > forment 'la I^an- 
cheui". 

Aprofondifîèz cet article admirable. Nous 
avions déjà infmué, que les rayons de la lu- 
, mière ne fe réfraftent pas , ne fe brifenl pas 
tous également; ce qui fe paffe ici en eil aux 
yeux une démonitratio^ évidente. Ces fept 
layons^ de lumière échapés du corps_ de ce 
rayon j qui s'cft anatomifé au Ibrtir du prif- 
me , viennent fe placer chacun dans leur 
prdre fur ce papier blunc , chaque rayon 
ocupant une ovale. Le rayon qui a le moins 
de force pour fuivre fon chemin , le moins 
de toideur , le moins de fubftance , s'écarte 
iplus dans r»«r de^a pei;{ieodiculj^rç du prifme. 
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(Belut qui oft plus> rort-, Cj^itre 2î. ) le plu^ 
d&nfe, te'plus vigouceux , s'eni écarte le moins. ' 
Voyez^vuus ces fept rayonS', qm viennent 
ff brifer tes uns au delTus des «utret ? CHa- 
çya d'eux peint fur ce papiec la couleur' 




primitive qu'il porte en lui-même. Le pre- 
piter rayon j qui s'écarte ie moins de cette 
patpenSicuh do^ppifînej eft couleur de feù ,' 
le lb(::ond orangé, Iç tr<»lîéme jaune, le qua. 
ttléme verd, le dnqttiémè bleu, le fixiem* 
pourpre; enfin celui qui s'écHrtê davantage 
de la ■perpendicwle V & qui s'élève le rfetnief 
■att-deiws des ;iutrc8, eft le violet Un ièul' 
&ifceau de himiére $ qui aui^af aVànt -fiitlàî^ 
Itl couleur- Moiwllê,' eft donc iHitfômpplç^ dd. 
jbptfîiilceaux, 'qui 'otit chacun leur couleur.' 
l/stfcmbiage de &pt raywis piimordiflui £è^ 
donc 1b biaiBt;.'!'' ■ ' "■''' ■"■i ' '■ 

-St vous eà dbutei encore, fftenez un ides 
verres lenticulàirâS' de tunett«\' qui rallèm« 
Uènc tous 'lis -rayons à leur loyer: expoièi 
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ce verre itu trou pat lequel entre la lumière s 
vous ne verrez jamais à ce fbyer qu'un rond 
de blancheur. £xporez ce même verre au 
point, où il pouta raflemhler tous les Tept 
rayons partis du prifme : il réunit, comma 
vous le voyez, ces fept rayons dans Ton foyer 
(^'o^ as. ). La couleur de ces fept rayons 




T,éutiîs e(l blanche.' donc il eflr. démontré que 
la couleur de tous les rayons réunis, eft la. 
blancheur. Le noir par conffiqueitt fera le 
corps, qui ne réSéchira point de rayons. Car 
I()rfqu'à l'aide du prifmfl youftavez féparé un, 
^e ces rayons, primitif,. expofez>le à un mU 
loir, à un verre ardent, à-.iinautre pvtfme, 
jamais il ne changera de couleur , jamais il 
lie.fe répar^^rjt en d'autres icayons. Porter- etiâ 
toi une telle couleur :eQ; jCbiSvefTencej. rieri 
tie peut plus l'altérer; & pour furabondsnoft 
^e-, preuve, prenez des filsi-db ifoiq-de/ difé- 
rentes couleutsj expofei! ui^filde foi« Weue,- 
jUaf exepipU , ^u raycjp-jfiuge., .çtt».foie^dej 
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viendra louge. Mettez-la au rayon jaune, 
elle deviendra jaune; aind du relie. Enfin 
ni réfraâion , ni réflexion , ni aucun moyen 
imaginable ne peut changer ce rayon primi- 
tif, femblable à l'or que le creufet a éprouvé» 
& encore plus inaltérable. 

Cette propriété de la lumière, cette inéga- 
lité dans les réfradions de Tes rayons, ell 
apellée par N'mton réfrangibilité. On s'ed: 
d'abord révolté contre le fait. Ht on l'a nié 
longtems, parce que monfieur Mariette avàic 
manqué en France les expériences de Newton. 
On aim^iii|UX dire que Newton s'était vante 
d'avoir to ce qu'il n'avait point vu , que de 
penfer que Mariette ne s'y était pas bien pris 
pour voir, & qu'il n'avait pas été afTez heu- 
reux dans le choix des prifmes qu'il employa. 
Enfuite même , lorfque ces expériences ont 
été bien faites, & que la vérité s'elt montrée 
à nos yeux , le préjugé a fubfîfté encor au 
point, que dans plulîeurs journaux & dans 
pluûeurs livres faits depuis l'année J730, 01^ 
nie hardiment ces mêmes expériences , que 
cependant on fait dans toute l'Europe. C'elt 
ainfi qu'après la découverte de la circulation 
du fang, on foutenait encor des thèiés contre 
cette vérité , &. qu'on voulait: même rendre 
ridicules ceux qui expliquaient la découverte 
nouvelle, en les apellant circulateurs. Enfin 
^uand on a été obligé de céder à l'évidence , 
on ne s'ell pas rendu encore: on a vu le 
&it, & on a chicané fur l'exprelHon ; on s'elb 
révolté coatie le terme de zéuaugibilité, auiHf. 
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bien que contre celui d'atrfiifiton, de graviïi-' 
tion. Eh qu'importe le lèrme, pourvu quîïl 
■ indique une vérité? QùanA Chr^phie Coloalf 
découvrit l'iile Hifpagnola , ne pouvait-il pas 
lui impofer le nom qu'il voulait? Et n'apar- 
ticnt-il pas aux inventeurs dé nommer- ce 
qu'ils crédit, ori ce-qu'ils découvrent? Ou 
s'eft récrié , on a écrit contre tles 'mots que 
Ketfton employé avec la précaution la pUis 
ftge pour prévenir des etreurs. 

Il apeile ces rayons rouges ,' jaunes , &c. 
des rayons rubriques , jaunifiquesy c'eft-à-dirC) 
"excitant la fcnfation de r6uge^d|^ jaune. 'Il 
voulait par-là ferrUer la liouche à quiconque 
■ aurait l'ignorance, ou la mauvaife foi, de 
lui imputer qu'il croyait, comme /Irijlote, (pie 
' les couleurs font dans les chofès mêmes, dahs 
ces rayons jaunes & rouges , & non dans 
notre ame. Il avait raifon de craindre cette 
acufation. J'ai trouvé des hommes, d'ail- 
leurs refpeftabjes , qlii m'ont afltiré que New- 
"fOTj était péripatéttcicn , qu'il penfait que les 
layons font colorés en éfet eux-fliémes , com- 
ine on penfait autrefois que le feu était chaud j 
mais ces -mêmes critiques m'ont ^flùré auffi 
^ue J'fra'rtiB était athée. Il ett vrai ^'ils n'a- 
vaient pas lu Ton livre , mais ils en avaient 
entendu parler à des gens qui avaient écrit 
contre fes expériences fàus les aVoit vois. 
Ce qu'on écrivit d'abord de plus' douxcoiicre 
Newiôn , c'crt que fou fyftcme éft une hypo- 
thèfe; mais qu'elKce qu'une hypothéfe ? uhe - 
" fijpofitioii.-EnTéritéipMK-«ti-apeHer-di*iioitt 
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DÉ tA RÉPRANOtBltlT^ iç^ 
9c fupofition des faits tarit de fois démon- 
\xés i Ett-ce parce qu'on eft né en France 
^u'on rougit de recevoir la vériÉe des tnaiils 
d'uii Anglais? Ge fcncimefit ferait bien in- 
digné d*un ^hilofophe. Il n'y a pour qui- 
^fconqUe penfe , ni Fra'n(;ais, ni Anglais; celui 
'qui ndas inftruit êft notre corrtpatriote. 

La réfrangibillté , & la réflexion dépendent 
évidemment de la mènle caufe. Cette réfran- 
gibilité que nous venorts de voir , étant ata. 
chée à la réPraâion, doit avoir fa fource d^ns 
le mènie principe. La même oaufe doit pré- 
lider au jeii de tous ces reilbrts : c'cft là l'or- 
dre de la nature. Tous les végétaux fe nou- 
rîflent par les mêmes loix ; tous les animaux 
oîit les mêmes principes de vie. Qiielque 
chofe qui arive aux corps en mouvement', 
les loix du mouvement font invariables. Nous 
avons déjà vu que la réflexion, la réfraction, 
l'inflexion de la lumière , ibnt les éfets d'un 
pouvoir qui n'ëft point l'impulfion' ( au moins 
fconnue : ) ce même pouvoir fe fait fentlr 
dans la réfrangibilité ; ces rayons , qtii s'écar- 
tent à des diftances diférentes , nous avertlf- 
fent que le milieu dans lequel ils 'pàSbiit 
agit fur élis inégalement. Un faifceau , de 
rayons eft atiré dans le verre ; mais t6 faif- 
ceau de rayons elt compofé de rïiadès iné- 
gales. Ces madès font donc inégalemeiîê ati- 
lées ; fî cela eft , elles doivent doue 'fe f cflé- 
chir de ce prifme, daiïs le Même ordre qu'el- 
les s'y font réftaûées; Iç rayon le . ^lus ré- 
flexible doio être le plus rctrangibie. .-— -^ 
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Ce prifine a envoyé fur ce papier ces (êp£ 
couleurs : tournez ce prifme fut lui-mèmé 
dans le fens ABC, (figure 23.^ vous aurejs 
bientôt cet angle, félon lequel toute lumière 
fe réfléchira de dedans ce prifme au-dehors, 
au lieu de pa0er fur ce papier. Si-tôt que 
Vous commencez- à aprocfier de cet angle , 
voila tout d'un coup le rayon violet qui fé 
détache de ce papier < & que vous voyez fe 
porter au plafond dp la chambre. Après le 
violet vient le pourpre, le bleu ; en6n le 
rouge quite le dernier ce papier, où i! efï 
peint, pour venir à fort tour fe ré0échir fur 
le plafond. Donc tout rayon eft plus réficxû 
ble à mefure qu'il eft plus réfrangible; donc 
la même caufe opère la réSexion & la id- 
firangibilité. 




Or la partie foUde du verre ne fait ni cette 
téfi:angibilité t ni cette réRexioni donc «ticcr 
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UAEtibîs ces propriétés ont leur naiiTance daft& 
une autre £au(è que dans l'impullîon connud 
fur la terré. Il n'y a rien à dire contre ces 
expériences ) il (aut s'y foumettre » quelque 
rebelle que Ton foit à l'évidence. 

(CHAPITRE IX; 
Dç l'arc-em-ciel; q.ue. ce ai-tiO' 

RE EST UNE SVIT£ MÉCESSAIRJB 
DES LoVx de la RÉFRAMOIBi- 
LITÉi ' ' 

àiéchanifme de Pqrc-m-cielhtcànnu à toaté PaiU 
■ tiquité. Ignorance (^Albert le grand. Var- 

' chevéqui Antbnio de Dominis eft k fretnieY 
qui ait expliqué Parc-en-cieL Sun expérience. 
Imitée par Defcartes. La réfrangibtUié uni- 
que raijon de l'arc-tn-ciel. Explication de ce 
piiénOinéHe. Les deux ara-eti-citl. Ce fhé~ 
noméne vu toujoufs eti demi-cercle: 



t. 



/Ard-cii-del , oti l'Iris , fcft utië fîiitè hé-- 
ceSai^t des propriétés de la lumière que flous 
Venons d'obfti'Ver; Nous n'avons rien dans 
les écrits des Grcfcs , lit deS^ Romaine ; ni des 
Arabes i qui puifle feirè penfer qu'ils connuf- 
fent les tatforttf dé oe phénomène. LUcrèce n'en 
cUc rieftiî & par toutes les abfurditéi qu'il dé- 
bite air notn à^Epiàwé- fui la Idmière & &fe 
■ '■Mékagest Ton» Vt - L 
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]â vifîon , il paraît que fou iîécle , fi poli d'aiù 
leurs , était plongé dans une profonde ignoj. 
TUice en fait de phy^que. On favait qu'il 
faut qu?UHe nuée épaifle , fe réfolvant en pluye , 
foit expofée auxrKyons du foIeiU & que nos 
yeux fe trouvant entre l'aftre & la nuée pour 
voir ce qu'on apellait l'iris , miHe trahit 
varias advirfo folè colorfs i mais, voila tout ce 
qu'on favnit : perfoune n'imaginait ni pour- 
quoi une nuée donne des couleurs i ni corn- 
.jnent la nature & l'ordre des couleursibnt dé-- 
tççiîiinés, ni pourquoi il y ? deux arcs-en- 
ctcl l'un fur l'autre, ni pourquoi on Voit tou- 
jours ces phénomènes fous la 6gure d'un de^ 
jni-k;ercle. - 

Albert qu'on a furnomme le grande parce 
qu'il vivait dans un lîlécle où les homme* 
étaient bien petits, imagina que les couleurs de 
.l'arc-en-ciel venaient d'une rofée qui eiUentré 
nous & la nuée, & que ces coulcuirs remues 
fur la nuée nous étaient envoyées par elle. 
Vous remarquerez encore, que cet Albert, le 
grand croyait , avec toute l'école t que la lu* 
mière était un accident. 

; Enfin le célèbre Antoytiq dt. Dottiinis Rrche;^ 
.vèque de Spalatro en Dal^atïe i chafle de fon 
évèché par l'inquifition ,\ éci;ivit. vecs fan i f 90 
fon petit traite dt r^d^s Z.«c£f ?§ de Iride i 
qui ne f^t.imprimé à ,V«mfe;.<tue vingt afife 
après. 11 fut le prehiierqui Et voir i^e le* 
rayons du foleil , réfléchis de l'iiitérieut rnêau 
d^ goûtes de p]uyç»:fQFmai,eiU cette peintuit 
qui parait js[a atc, & q^i f«mjDlaic. uajnincte 
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înexplicablci ii rendit le miracle naturel, ou 
plutôt il l'expliqua par de nouveaux prodiges 
ie ta nature. Sa découverte était d'autant plus 
fingulière , qu'il n'avait d'ailleurs que des no- 
tions très fauâès de la maiiière dont (k fait 
la vilîon. Il aâùre dans fon livre que les ima- 
ges des objets font dans la prunelle, & qu'il 
be fe fait point de réfradion dans nos yeux; 
rfïofe aflèz fingulière pour un bon pHiiofo^ 

£he! Il avait découvert les réfraétidtis alors 
icodnues dans les goûtes de l'arc-en-del , & 
i njiiit celles qui fe fàat dans les humeurs 
ie l'œil , qui commen(;aient à être démon- 
trées: mais lailTons feâ erreurs poiir eZEtminer 
la mérité qu'il a trouvée. 

Il vit j avec une fagacité alors bien péii 
commune, que chaque rarigéei chaque bandé 
dt goûtes de pluye qili forme rarccn-ciel ^ 
devait renvoyer des rayons de lumière fous 
difércus angles: i! vit que la diféreiice de ces 
ingks devait faire celle des couleurs: il fut - 
inefurer la grandeur de ces angles: il prit une 
boule d'un cryital biep' .traiifparent , qu'il 
Kmplit d'eau ; il la fufpendit à une certaine 
hauteur expofée aux rayons du foleii. DeJ^ 
Certes, qui a fuivi Antonio de Dominis, qui 
l'a redtitié & furpa0e en quelque chofe, & 
qiH aurait dû le citer >, fit aulfi la même ex- 
périence. Quand cette boule eft fufpendue à 
telle hauteur que le rayon de lumière , qui- 
donne du foletl fur la boule, fait avec te 
rayon allant de la boule à l'œil un angle dé 
quarante-deux degrés deux ou.trois miuutes; 
L 3 
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ictte boule donne toujours une couleur rouge.' 
Quand cette boule eft rufpendue un peu plus 
t>as, & que ces angles font plus petits, tes 
autres couleurs de l'arc-en-ciel paraiflènt fuc- 
Ëcllîvement i de façon que le plus grand on- 
gle, en, ce cas, fait le touge, & que le plus 
petit angle de quarante degrés dix-fept mi< 
nutesrforme ie violet. C'elt là le fondemenc 
de la uonnaîâànce de t'arc-en-cîel ; mais ce 
n'en eft encor que le fondement. 

La ré&angibitité feule rend raifon de ce 
phénomène u ordinaire > (i peu connu , & 
dont très peu de commënijans ont une idée 
nette: tâchons de rendre la cho(è fenlîble è 
tout le monde. Suipendons une boule de cryf- 
tal pleine d'eau, expofée au foleil: plaçons- 
iious entre le folêil & ellej pourquoi cette 
boule m'envoye-t-elle des couleurs!' & pour" 
^uoi certaines couleurs î* Des maâès de lu^ 
mière , des millions de faifceaux» tombent 
du foteil fur cette boule : dans chacun de ces 
fàifceaux il y a des tr'aits primitifs -, des rayons 
homogènes, plulîeurs rouges, pludeurs jaiW 
nés , plusieurs verds &c , tous fe brifent à 
levt incidence dans la boule j chacun d'eux 
fe brife diféremment & félon refpèce dont il 
efl: , & félon l'endroit danr lequel il entre. 
Vous favez déjà que les rayons rouges fonE 
les moins réfrangiblesi les rayons rouges d'un 
certain faifceau déterminé iront donc ie réunit 
dans un certain point déterminé au fond de la 
boule, tandis que les rayons bleus & pour- 
pres du' même &ifceau iront aiUeurs4 Ces 
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reyAns rouges fortiront auflî de la boule e» 
un endroit; & lesverds, les bleus, lespouii- 
près en un autre endroit. Ce n'eft pas afies; 
il &ut examiner les points où tombent ces 
' rayons rouges en entrant dans cette boule.^ 
& en fortant pour vetùr i votre celL 




Pour donner à ceci tout lé degré de clarrf 
nécelTaire, concevons cette boule telle qu'elle 
efl en éfet , un aCemblage d'une infinité de 
furikces planes ; car le cercle étant eompofé' 
d'une infinité de droites infiniment petites > 
la fphère n'eft dans fa circontéience qu'une 
infinité de furfàces. {figure 24. } Des rayons 
rouges ABC viennent parallèles du foleit fiir 
ces tro^ pedtes furf^es. N'eft-il pas vrai» 
que chacun Te brife félon fo« degré d'inci- 
dence ? N'eft-il pas manifefte que le rayon « 
rouge À tombe plus ohliquençot fut ^ 
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petit? furface , que le rayon rouge B ne ■ 
tombe fur la fieime? Ainlt tous deux vien- 
nent au point R par dïférens chemins. Le 
jrayoti rouge C, tombant fur fa petite fiirface 
,^ncur moins obliquenient , fe rompt bteii 
moins , & arive aulfi au point R en ne fe 
btilànt que très peu. J'ai donc déjà trois rayons 
rouges; c'eft-à-dire, trois faifce^ux de rayons ■ 
rouges , qui aboutiSènt au même point R. A 
ce point R. chacun &it un angle de réflexion, 
égal à fon angle d'incidence } chacun fe brife 
à fon émergence de la boule , en s'éloignant 
de la perpendiculaire de la nouvelle petite fur- 
fitce qu'il rencontre , de même que chacun 
s'e(t rompu à fon incidence en s'aprochant 
de fon perpendicule ; donc tous reviennent pa- 
rallèles) donc tou« entrent dans l'œil, feloa 
l'ouverture de l'angle pfopre aux rayons raa- 
ges. S'il y a une quantité fufifante de ces 
traits hopiogènes rouges pour ébranler le nerf 
optique, il eft intonteftable que vous ne devez 
avoir que la feiifation de rouge. Ce font ces 
rayons ABC, qu'on nomme rayons vifihUf, 
rayons exacts de cette goûte; car chaque 

' goûte a fes rayons viHblçs. 

■ ' il y a des milliers d'autres rayons rouges, 
qui venant fur d'autres petites furfaces de la 

'|>oule, plus haut & plus bas, n'aboutiifent 

' point en R , ou qi^i tombés en ces même^ 
furfaces à une autre obliquité , n'aboutiâènC 

' point non ploï en R; ceux-là font perdus pour 
youSi ils viendront à un autre oeil placé plu^ 

'|»yt ou plus bas. 
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Des milliers de tayons orangés > vi;rds t 
bleus, violets, font venus, à la vérité, avec- 
tes rouges vtfibles fur ces furfaces ABC^ 
ipais vous né pourez les recevoir; vous en 
favez la raifbn, c'eft qu'ils font tous plus ré- 
frangibles que les rouges ; c*ell qu'en entrant 
tous au même point, chacun prend dans la. 
boule un chemin diférent ; tous rompus da- 
vantage, ils viennent au-delTbus du point R, 
ils fe rompent aullî plus que les rouges en foi:- 
tant de la boule. Ce même pouvoir, qui les 
aprochait plus du perpendicule de chaque 
furfàce dans l'intérieur de la boule , les en 
écarte donc davantage à leur retour dans l'air: 
ils reviennent donc tous au-deflbus de votre 
œil; mais bailTez la boule, vous rendez l'an- 
gle plus petit. Que cet angle foit de quarante 
degrés environ dix-fêpt minutes i vous ne re- 
cevez que les objets violets. 

Il n'y a perfonne qui fur ce principe ne 
conçoive très aifétnent l'artifice de l'arÊ-en,' 
ciel; imaginez plufieors rangées , plufieura 
bandes de goûtes de . phiye , chaque gouto 
fà^ prédfémeat te même éfet que cette bcule. 
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Jettez les ymx fur cet arc, & pour éviter 
Itt confufion, ne confidérez que trois rangées 
^e ^outeti de pluye , trois bandes çolprçet, 



V 



|1 eft vifibte qua l^ngle F O L efl; plus pe^ 
que VOL, & que l'angle R O L eft le plus , 
grand des; trois, (jigure aç. ) Ce plus grand 
angle des troi^ eÀ donc celui des rayons pEb 
mitifs rouges i cet autre mitoyen eft celui dej 
primitifs verds ; ce plus petit P O L eft cclwi 
des primitifs pourpres. Donc vous devez voir 
J'iris rouge dans ion bord extérieur, yerW 
dans fon milieu, pourpre & violette dans ft 
bande intérieure. Remarquez feulement qua 
la dernière couche violette eft toujours teinta 
de la couleur blanchâtre dç la nu^e dans la< 
quelle elle fe per^ 



bïGoogIc - 



Db l'arc-es-ciEl.' tS9 

Vous concevez donc aîfément que vous ne 
voyez ces goûtes que fous les rayons éficaces 
parvenus à vos yeint après une réflexion & 
deux réfra^ionç , & parvenus fous des an- 
gles déterniinés. Que yotre œil change da 
plaije , qu'au lieu d'être eiî Q il foit en T, 
■ce ne font plus les mômes rayons que vou» 
voyez : \3^ bande qui vous donnait du rouge 
vous dor^ne alors de l'orangé , ou du verd j 
tttrtfi du refte; & à chaque mouvement de 
tête vous voyez une iris nouvelle, 

Ce premier jtrc-en-ciel bien coinju, vmist 
aurez ailemi^t l'intelligence du fécond, que 
l'on voit d'ordinaire qui cmbraife ce premier. 
Se qu'-on apetle le faux arc-en-ciel , parce que 
fes coureurs font moins vives , & qu'elles font 
dans un. ordre renverfe. Pour queWous puil^ 
fiez voir deux arcs-en-cîel , il fu6t que la 
aiuée foit affez étendue & a0èz épailfé. Cet 
arc , qui fe peint fur ie premier. & qui l'era- 
bralïfe, eft formé de même par des rayons que 
le foleil ' darde dViiis ces goûtes de pluye, qui 
s'y rompent., qui s'y réftéchiifent de façon 
que chaque rangée de goûtes vous envoyé 
àufli des rayons primitifs ; cette goûte un 
rayon rouge , cette autre goûte un rayon 
violet. Mais tout (è fait dans ce grand aro 
d^une manière opofée à ce qui Ce paflè dans 
le petit ; pourquoi cala ? c'eft cfùe votre œil , 
qui reqoit les rayons éficaces du petit ^c ve- 
rtus du foleil dans la partie fupérieure des 
gputes , lecoic au contraire les rayons du 
L 5 
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prand ^rc venus par la partie baâè des goûtes. 



^•anBÛ^ 




Vous apercevez que les goûtes d'eau du 
petit arc ret^oivent les rayons du foleil par la 
partie fupérieure, par le haut de chaque goutej 
XfigW'c 2,5. ) les goûtes du grand arc-en-ciel , 
au contraire , reçoivent les rayons qui par- 
viennent par leur partie baffe. Rien ne vous 
fera , je crois , plus facile que de concevoir 
comment les rayons fe réfléchilTenç deux fois 
dans les goûtes de ce grand arc-en-ciel, & 
comment ces rayons deux fois réfraflés, & 
deux fois réfléchis , vous donnent une iris 
dans un ordw opofé à la première , & plus 
afaiblie de couleur. Vous venez de voir que 
les rayons entrent ainfi tjans la petite partie 
baffe des goûtes d'eau de cette iris extérieure. 
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Une màfle de rayons fe préfente à la fur- 
face de la goûte en G (figure 27. ) î là une 
. partie de ces rayons fe refraâe en dedans. Sf 



d^i 
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■pne autre s'éparpille en dehors î voila déjà une 
perte de rayons pour rœîl. La partie réfradée 
parvient en Hi une moitié de cette partie 
s'échape dans l'air en forçant de la goûte, & 
eft encor perdue pour -vous. Le peu qui s'eft 
confervé dans la goûte s'en va en Kî là 
une partie s'échape encore: troifiéme diminiu 
tien. Ce qui en eft refté en K s'en va en 
M, & à cette émergence en M une partie s'é- 
parpille encor: quatrième diminution i & ce 
qui en refte parvient enfin dans la ligne M N. 
Voila donc dans cette goûte autant de réfrac- 
tions que dans les goûtes du petit arc, mais 
il y a , comme vous voyez , deux réflexions 
au lieu d'une dans ce grand arc. il fe perd 
donc le double de la lumière dans ce grand 
arc» où la Ininièce fe réfléchit deux fois; & 
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-il s'en perd la moitié moins dans le petit arc 
intérieur , ou les goûtes n'éprouvent qu'une 
réflexion. Il eft donc clair que rarc-èn^ciel 
extérieur doit toujours être enviton de moitié 
ptuR faible en couleur que le petit arc inté- 
rieur. H eft auflî démontre, par ce double 
chemin que font les rayons, qu'ils doivent 
parvenir à vos yeux dans un îens opofé à 
celui du premier arc. Car votre œil eft pla»é 
en O, CÂ**" 28-) Dans cette place O, il re-». 
<;oît les rayons les^ moins réfrangibles de la 
première bande extérieure du petit arc, & il 
doit recevoir les plus réfrangibles de la pre* 
^ière bande extérieure de ce fécond arc; ces 
plus réfrangibles font les violets. Voici donc 
les deux arçs-en-del ici dans leur ordre, en. 
ne mettant que i;rois couleurs pour éviter la 
confufion. 
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D hc refte plus qu'à voir pourquoi ces cou- 
Ifcurs font toujours aperçues fous unfi figure' 
circulaire. Confidérels cette ligne O Z, qui' 
pafle par votre œit. Soieilt don^ues fe nidii- 
voii ces deux boules toujours à égale diflance^ 
de votre oeil , elles décriront des bafes de cô- 
iles, (,jtgure 29.) dont la pointe fera toUJoUi^ 
dans votre œil* Concevez que te rayon d« 




Cette goûte d*eaU R i Venarit à votre œil Û i 
tourne autour de cette ligne O Z , comme au- 
tour d*un axe, fàilàbt toujours , par exem- 
ple, un ingle avec votre œil de tjiiarantéi 
deux degrés deui^ minutes; il eft clair que 
cette goûte décrira- un cercle qui vous parais 
tra roDge. Que cette autre gouce V fbit corti 
que tourner de même « iaiiknt toujours un autre 
angle de quarante degrés dix-lept minutes > 
elle formera un cercle violet: toutes lés gou- 
, tes qui lerontdans ce plan formeront donc un 
ceiele violeci & les goûtes i^uiloatikas le flaa 
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de la goûte R feront un cercle rouge. Voos 
Verrez donc cette iris comme un cercle; mais 
trous ne voyez pas tout un cercle; parce que 
la terre le coupe; vous né voyei qu'un arc;,' 
llne portion de cercle. . 

, La plupart de ces vérités ne purent encot 
être aperçues ni par Antonio Ae Dominis , ni 
fax Defcartef : ils ne pouvaient iàvoir pour- 
quoi ces diférens angles donnaient diférentes 
couleurs; mais c'était beaucoup d'avoîf trouvé 
l'art. Les fineffes de l'art font rarement dues 
aux premiers inventeurs. Ne pouvant donc 
deviner que les couleurs dépendaient de ta 
Jréfrangibilité des rayons, que chaque rayon 
contenait en foi une couleur primitive , que 
la diférente atraéHdn de ces rayons Eiil'ait 
leur réfrangibilité , & opérait ces écartemens, 

âui font les diférens angles , Defcartes s'aban- 
onna à fou éfprit d'invention pour expliquer 
les couleurs de l'arc-en-ciel. Il y employa le 
toumoytment imaginaire de ces globules & 
cette -tendance au tournoyement i preuve de gé- 
hie, mais preuve d*erreur. C'ell ainfl que 
pour expliquer \&Jyfiole & la diajiole du cœur i 
il imagina un mouvement & une conforma- 
tion dans ce vilcère, donc tous les ànrftomîftes 
ont reconnu la fauiTeté. Defcartes aufait été 
ïe plus grand philofophe de la terre, s'il eût 
moins inventé; 
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CHAPITRE X. 

NoUVELtES . DÉCOUVERTES SUR LA 
CAUSE DES COULEURS* Q.U 1 CON- 
FIRMENT LA DOCTRINE PRÉCÈ- 
DE MTE. D É UO N.S T RAT I N, Q.Ut 
LES COULEURS SONT OCCASION- 
NÉE S F AR L' É FAI SS R UR DES PAR. 
TIES Q.UI COMPOSENT LES CORPgj 
SANS Q.UB LA LUMIERE SOIT r£^ 
FLÉCHIE DE CES PARTIES. 

ConMtHJfaHce plus aprofoadie de la formation ^i 
couleurs. Grandes vérités tirées d'une expé- 
rienci commune. Expérience de Newton. 
Les couleurs dépendent de Pépaijfeur des por- 
tier des corps, fans que cet parties réjléchifi 
fent elles-mimes la lumière. Tous les corpt 
font tranfparais. Preuve que les couleuri 
dépendent des ifaiffeurs i fàhs que les par* 
ties folidetrenw^eitt méfet la lumière. 

XArttme ce ()ui a été dit jufqu'â préfent^ 
il réfulte donc , que toutes les couleurs nous 
viennent ' du mélange des fepc couleurs pri^ 
mordialefi q|ue l'arc-én-ciel & le prifme nous 
font voir (tilMnâenienc.- 

L«s ceips.les plus prcqites à réIléchiF.deâ 
rayons: rouges, & dont les parues abrorbenfi 
ou lai0enc paûèr les autres rayons « feroirt 
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ïouges, & ainfi dii refte. Cela ne veut paii 
dire ^ue les parties de ces corps réâéchtflent 
en éFet les rayons rouges ; mais qu'il y a un 
pouvoir , une force jurqu'ici inconnue , qui 
réfléchit ces irayons d'auprès des furfàces & 
du fein des pores des corps. 

Les couleurs font donc dans les rayons du^ 
foleil i & réjailliflent à nous d'auprès, des fui- 
&ceSi & des pores ^ & du vuîde. Cherchons 
à préfent en quoi conûfte le pouvois aparenc 
des corps de nous réfléchir ces xouleUrst ce 
qui fait que récarlate parait rouge, que les 
prés font verda, qu'un ciel pur dl bloiï".; car 
dire que cela vient de la diférence de leurs 
parties j c'eft dire une chofe vagîie qui u'apiend 
rien du tout. 

Un divertiflètnent d'enfailt , qui femble n'a- 
voir rien en foi que de méprifable , donne à 
monlïeur Newton la première. idée de icei nou- 
velles mérités que nous allons expliquer; Tout 
doit être pour un philofophe un fujct de mé- 
ditatioh , & rien n'eit petit à fes yêux: H 
s'aperquC que daiis.ces bouËeilles d^ &voii 
que font les enlans , les couleurs changent de 
moment en moment, en comptant du haut 
de la boulé à mefure que l'épidâeur de Cette 
boule diminue^ jufqu'à et qu'enfin la pefan- 
leur de l'eaji & dufavon, qui tombe .toujours 
au fond i Toraoe l'équilibre de ee£te fphère lé- 
gère , & la fade évanouir. 11 en préfuma quf 
les couleurs pouraicnt bien dépendre 4e l/épaif 
&ur des parties ^ul comporenc los.Catkcei 
: .-■.,: . : -, ' .' u..'\:.. dit 
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des corps, & pour s'en aUtïrer il fit les expâ-* 
■tiences fuivantcs. 

Que deux cryftaux Te touchent eii uti point-: 
il n'importe qu'ils foient tous deux convexes) 
il fufit que le premier le Ibit j & qu'il foie 
pofé fur l'autre. Qu'on mette de l'eau entre 
tes deux verres pour rendre pluS fcnlible l'ex- 
périence, qui fe fiiit auHi dans l'air: qu'on 
preffe un peu ces verres l'an contre l'autre, 
iine petite tache noite tranfparerite parait au 
point du contaél des deux verres : de ce puinC 
entouré d'un peu d'eau fe forme des anneaux: 
colorés dans le même ordre & d" 'n même 
manière que dans la bouteille de Ikvon: enBii 
en mefurant le diamètre de ces anneaux & 
la convexité du verre, Newton détermina les 
diférenteS épaifleurs dés parties d'eau qui don- 
-liaient GCB dtférentes couleurs 1 il calcula l'é- 
-paillèur nécellaire à l'eau pour réfléchir les 
layons blancs: cette épailfeur èft d'environ 
quatre parties d'un pouce divifé en un miU 
lion t c'eit-à-dire j quatre millionièmes d'un 
pouce'; le bleu azur & les couleurs tirant iat: 
le violet dépendent d'une épailiêur beaucoup 
moindre. Ainlî les vapeurs les plus petites 

Î|Ui s'élèvent de la- terre, & qui colorent 1 atr 
ans nuages, étant d'une très mince iurfacc-j 
produifent ce bleu (félelte qui charme la vue. 
D'autres expériences aulfî fines ont encor 
apuyé cette découverte , que c'eit à l'épailicur 
des furfeces que font atachées lés couleurs. 
Le même corps qui était verd, quand i< étult; 
-OH peu .épais, elt devenu blea,. quand û a 
Mélanges. Tome Vv M 
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été rendu aflèï mince pour ne réfléchir qitt 
les rayons bleuà, & pour laifTer paâèr les 
totres. Ges vérités d'une recherche fi déli- 
cate , & qui remblaient fe dérober à la vue 
humaine, méritent bien d'être fuivies de près; 
cette partie de la phik^ophie cfl un microf- 

■ cope avec ie(luel notre «rprit découvre àa 

-grandeurs infiniment petites. 

Tous les corps font tranfparenîi il h'y a 
ii)u'à tes rendre anez minces pour que les rayons 
ne trouvant qu'une Unie* qu'une feuille à 
traverfèr^ pallènt à travers cette lame. Ainlî 
iquand l'or en feuilles eH cxporé à un trou 
dans une chambre obfcure, il renvoyé par 
fa furfàce des rayons jaunes qui ne peuvent 

ife tnmfmettre à travef s fa fubftance , & il 

-tranfmet dans la chambre obfcure des rayons 
verds , de forte que l'or produit alors une cou- 

.leur verte j nouvelle Confirmation que les cou* 
leurs dépendent des diférentes épaiflèurs. UiK 
{ireuve encor plus forte, c'efl que dans t*ei- 

^périence de ce verre . convexe^ilan , touchant 
en un point un verre convexe, l'eau n'eft ptM 

lie feul élément qui dans des ép^lTeurs diver- 

■fes donne diverfcs -couleurs : l'air fait le mè- 
ne éféti feulement les anneaux colotés qu'il 

.produit entre les deux verres ont plus de 
diamètre que ceux de l'eau. Il y a donc uiK 

'proportion Jècrèce établie par la nature entre 

- la force des parties conftituantes de- tous l«s 
.corps, & les rayons primitifs qui colorent 

- les corps ; les lameÊ les plus minces donnermt 
les coui«u;&ies.plusËiiblesi& pour donner )c 
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bk 1a cause bks cout^i^tts. iié 
hoir il faudra juftement la même épaiH*eiu;.4 
ou plutôt la thème ténuité, la même miticitej 
qu'en a là petite partie fupéneure de la bbulé 
de favon i dans laquelle on apercevait utt 
-petit pbiiit noit t ou bien la même ténuité 
qu'en a le point de contad du verre convaxâ 
& du verre plat, lequel contaâ produit aulli 
Une tache hoire. 

Mais eiicor une fois, qu'on hé Croj*c pàà 
que les corps renvoyenË la lumière par leurs 
parties folides fur ce que les couleurs dépen- 
dent de répailTeur des parties. Il y a un pou- 
voir ataché à cette épaiflèur, Uii pouvoir qui 
agit auprès de ta {urface; mais ce ti'eft point 
du tout là lurBice folide qui répoufle, qui ré- 
fléchit, tl me femble que le leifteur doit ètrtj 
Venu aii point où rien ne doit plus lé fur^ 
^tendre ; mais ce qu'if vient de voir mène 
encor plus loin qu'on ne penfei & tant dd 
iingularités ne l'ont, pour aind direj ({an 1«( 
bontières d'un nouveau monde. 
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CHAPITRE XL 

Suites de ces découvertes; Ac* 
• tlun mutuelle des corps sur 
la lumière. 

Expéyienct très fingulière. ConféqueHCts Je ai 
expériences. Aihon mututle des corps fur U 
lumière. Toute cette théorie Je la Itattièré 
a raport avec la théorie de l'univers, la 
matière a plus de propriétés qu'on ne petife. 



JL/A réflexion de la jumière. Ton tnâexjon^ 
ià réfraAion , fa réfrangibilité font connues.^ 
l'origine des couleurs elè découverte j & l'é- 
paiâeur même des corps nécelTaire pour ota^ 
donner certaines couleurs e(t détefmînée. 

C'efl: une propriété démontrée à refprit 4 
aux yeux que les furfaces folides né fontpoint 
ce qui réâéchit les rayons. Car G les ltiria< 
ces folides réfléchilTaient en éfet, i. le pôinc, 
où deux verres Convexes fe touchent i réflé- 
chirait , & ne ferait point obfcur. 2. Chaque 
partie folide, qui vous donnerait une feule 
efpèce de rayons, devrait aufli vous renvoyer 
toutes les efpèces de rayons. 3. Les parties 
folides ne traflfmettraient point la lumière 
en un endroit , & ne la réfléchiraient pas 
en un autre endroit j car étant toutes folides* 
toutes léfléçhirùent. 4. Si les parties folides 
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Action des corbs svr la lumiéhi. igi 
rçSéçhiiïkient la lumière, il ferait impoflîble 
de fe voir dans un miroir, comme nous l'a- 
vons dit; puifqfue le miroir étant {lllonJié & 
raboteux, il i^e pourait renvoyer la lumière 
d'une manière régulière. Il ejl donc indubi- 
table qu'il y a -un pouvoir agilTant fur les 
corps Tans toucher aiuc corps , & que ce pou. 
voir agit entre les corps. & la lumière. Enfin, 
loin que la lumière rebondiâè fur les corpSL 
mêmes, & revienne à nous, il &ut croira 
que la plus grande nartie des rayons , qui va. 
choquer des. parties iblides,. y feftCj s'y peçd»^ 
s'y éteint. 

Nous ne poulTerons pas plus loin cette in-, 
trodutîlion fur la lumière; peut-être en avons-, 
nous trop dit dans de iimples élém.ens; mais, 
la plupart de ces ventes étaient alors nouvel- 
les potuc bien des letflieurs. Avant que de. 
paffec, à l'autre partiB de la philofophie , fou-, 
venons^rnous , qj^e la théorie de la lumière a, 
quelque chofe. de commifn avec la, théorie de, 
l'univers,, dans laquelle nous allons entrer. 
Cette théprie- eft ,, qy'il y a une efpèçe d'atrac- 
tion marquée entre les corps. & la lumière »^ 
comme nous en allons obfcrver une entre tous, 
les globçs de netre. univers. Ces atradlions fe; 
rnanifeftent par diférens éfetsf, mais c'eft tou-, 
iours une tendance dçs corps, les, uns vers les, 
autres , découverte à l'aide de Texpérience £ç 
de la géométrie. 

Ces découvertes, doivent au moins fervir à 
nous rendre extrêmement circonlpeifls dans 
nos décilions fur fei nature & l'eflènce des cho- 

"Mi 
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fes. Songeons que nous ne çonnaiiTons rien 
du tput que par l'expérience, Sans le touchée 
pous n'aurions point d'iJée de l'étendue deg 
corps; fans les yeqx, now n'aurions pu dcr 
viner la lumière : li nous n'avions jamais éprou- 
vé de mouvement , nous n'aurions jamais crf^ 
la matière mobile; pn très petit nombre de 
fens que DjEU nous a donnés ftrt à nous 
découvrir un très petit nombre de propriétés 
de la matière, ^e raifonnement fupléc aux 
fens qui nous manquent,. & jious aprend ent 
çore que la madère a d'autres atrifauts , çoniT 
me l'atradion, la gravitation j elle en a pra. 
bablement beaucoup d'autres qui tiennent ^ 
ja nature , & dont peut-être un jour la philPr 
Jôphie donnera quelques idées aux hommes 
Pour moi j'avoue , que plus j'y réfléchis ,. 
plus je fuis jùrpris qu'on craigne de récent 
l^pître un nouveau principe , unç nouvellfl 
propriété d^ns la matière. Elle en a pe^tt 
être à l'infini; rien ne fe reflèmblç dans 1», 
nature. Il eft très probable que le Créateur 
z fait l'eau, le feU) l'air, la terre, les végé- 
taux , les minéraux , les animayx &c. fiir des 
principes & des pîans tous diférens. Il e^ 
ptrange qu'on fe révolte contre de nouvelles 
richefles qu'on nous préfente; car n'eft-cepas 
■ pnrichir l'homme, que de découvrir de nou^ 
VçU^; qualités de la madère doiit il elt ifonflé? 
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LETTRE DE L'AUTEUR. 

Sjui peut fervir de dernier cbtffitre à la tbémt 



J'Aurais eu l'honneui de tous répondre plu- 
tAt, monfîeur', &ns les maladies continu£lIes» 
^ui exercent plus ma patienoe que Newtoa 
n'exerce mon efprit. Je crois, queîvos don. 
tes, moniteur, Iiûen auraientfait naître. Voua 
dîtes, que c'efl dommage qu'il ne Te {bit pas 
expliqué plus clairement fur la raifon qui tait 
oue la force atradîve devient fouvcnt répul- 
uve, & fur la force par laquelle les rayona 
ie lumière faii,t dardés avec une H prodigieufe 
célérité i & l'oferais ajouter que, c'eft domma- 
ge, qu'il) n'ait pu favoir la cqufe de ces phé- 
nomènes. Hev^o/i , le premier des hommes, 
n'était qu'un homme ; & les premiers cedbrts. 
que la natuçe employé ne font pas à notra 
portée i quahd ils ne font pas fournis au cal. 
ÇjiA. On a beau fuputer la force des mufctes,. 
toutes tes math^mfittques feront impuiâantea 
à nous apr^ndce pourquoi ces miifcles agilfent 
i l'ordre de noù^ volonté. Toutes les connais 
fances que nous avons des planètes ne nous. 
Uirendront j|amats pourquoi elles tournent de 
loccident à l'orient, plutôt q^'au contraire., 
iieiviOM, pour avoir anatomue |a lumière,, 
i^'su a pas' découvert la ^t^re intijne. li lâ- 
m"4 
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vait bien qu'il y a dans le feu élémentaire 
des pro[;riéc4s , çiù ne font point dans les ao. 
très élémens.- 

Il parqôvirc cent trente , mîlUo,ns de Ueue^ 
dans un quatt d'heure. Il ne parait pas ten- 
dre vers un centre comme les corps ; mais il 
fe répand uniformément & également en tou^ 
fenç , au contraire des autres élémens. Son 
atratSion ven les objets qu'il toudie, & fur 
la fiirface defquels il rejaillit, n'a nulle prp^ 
portion avec l^ gravitation univerfelle de ta 
matière. 

Il n'eft pas même preuve que tes rayons 
du feu élémentaire ne fe pénètrent pas leç- 
ons les autres. C'eft pourquoi Newton, (ra^é 
de toutes ces fîngularités , fcmbic toujours ' 
douier, (î la lumière eft un corps. Pour mm, 
monlîeur, fi j'ofe hazarder mes doutes, je vous 
avoue que Je ne crois pas impoffible, que 
le feu élémentaire foit un être à part, qui 
anime la nature , & qui tient le, milieu entre 
les corps , & quelque autre être que nous ne 
connaitrons pas : de même que certaines plan- 
tes organifées fervent de paflage du régne 
végétal au régne animal. Tout tend à nous 
faire croire , qu'il y 3 une chaîne d'êtres qiû 
s'élèvent par degrés. Nous- ne connailfons 
qu'imparfaitement quelques animaux de cette 
diaine tm'meiife : & nous autres petits hom- 
ines , avec nos petits yeux & notre petitei 
cervelle , npus dïftinguons hardiment toute 
la nature en matière & elprit, en y compr&r 
liant D I ï u , & en ne fâchant pas d'ailiçWS 
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lin mot de ce que c'eft au fond que refpric 
& la matière. Je vous expofe mes doutes, 
monfieur, avec la même franchife, que vous 
m'avez communiqué les vôtres. Je vous fé- 
licite de cultiver la philofophie, qui doit 
nous aprendre à douter fur tout ce qui n'eft 
pas du reifort des niathémaeiques & de l'ex- 
périence, &c. 



TROISIEME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Premières idées touchant la 

PESANTEUR ET LES LOIX DE L'a-- 
TRACTION; Q. U E LA MATIÈRE 
SUBTILE, LES TOURBILLONS ET 
LE PLEIN DOIVENT ÊTRE RE- 
JETTES. 

dtraSion. Expérisnce qui démontre le vuidt 
& les éfett de la gravitation. La pefanteur 

- agit en raifort des majfet, Voit vient ce pou^ 
voir de pefanteur. Il ne peut venir d'une, 
prétendue matière fubtile. Pourquoi un corpt 
péfe plus qu'un autre. Le fyjtéme de Del^ 

. cartes ne peut en rendre raifon. 



U: 



N ledeur fage, qui aura vu- avec aten- 
tton ces merveilles ^e la lumière , convaincu 
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par l'expérience qu'aucune ïmpulfion connue 
pe les opère, fera fans doute impatient d'olv« 
ièrver cette puiffance nouvelle dont nous avons 
parlé fous le nom d'atraSion , qui agit fur 
tous les autres corps plus fetiliblement &. 
d'une autre taqon que le corps fur la lumière. 
Que les noms encor une fois ne nous . étarou^K 
chent pointi examinons fimplement les faits. 

Je me fervirai toujours indiféremmeiit des. 
termes à^atraSiott & de gravitation en parlant 
des corps, foit qu'ils tendent fenGblement les. 
uns vers les autres , foit qu'ils tournent dans 
des orbes ïmmenfes autour d'un centre com- 
mun, {bit qu'ils tombent fur la terre, n)ils 
qu'ils s'uniHênt pour compofer des corps folî- 
àts , foit qu'ib s'arondiflent en goûtes pour 
Ibrtner des liquides. Entrons en matière. 

Tous les corps connus pèfent, .& il y f^ 
longtems que la légèreté abfoliie a été comptée 
parmi les erreurs reconnues à'AriJiote & de 
îes fetftateurs. 

Depuis que la fameufe machine pneumati- 
que a été inventée , on a été plus à portée dO' 
connaître lapefanteur des corps; car lorfqu'its, 
tombent dans l'air , les parties de l'air retar- 
dent fénfiblement la chute de ceux qui ont 
beaucoup de furface & peu de volume; mais 
dans cette machine privée d'air , les corps 
abandonnés à la force , quelle qu'elle foit, 
qui les précipite fans obftacle , tombent fçloQ 
tout leur poids, 

La machine pneumatique, inventée par Otto 
Guérite, fut bientôt peïfé(^onnée par ^/rî. 
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cm fît enfutte des' récipiens de verre beaucoup ' 
plus longs , qui furent entièrement purgés d'air. 
Dans un de ces longs récipiens compofé de 
quatre tubes, le tout enfemble ayant huit 
pieds de hauteur , oi) Turpendit en haut , par 
un reflbrc , des pièces d'or , des morceaux de - 
papier, des plumes } îl s'agiiïait de favoîr ce 
qui ariverait, quand on détendrait le reffbrt. 
Les bans philofophes prévenaient, que tout 
cela tpipberait en même tems: le plus grand 
nombre alTûrait, que les corps les plus mairifs 
tomberaient bien plus vite que les autres : ce 
grand nombre , qui fc trompe prefque tou- 
3j>urS} fut bien étonné, quand il vit, dans 
toutes les expériences, Tor, le plomb, le pa- 
pier & la plume tomber également vite , & 
priver au fond du récipient en même tems. 
Ceux qui tenaient encor pour le plfin de 
Defcartes , pour les prétendus éfets de la ma- 
tière fubtile , ne pouvaient rendre aucune bonne 
laifon de ce fait; car les faits étaient leurs 
écueils. Si tout était plein , quand on leur acor- 
derait qu'il pût y avoir alors du mouvement, 
(ce qui eft abrolument impoUible^ au moins 
pette prétendue matière fubtile remplirait exac- 
tement tout le récipient: elle y ferait en aulfi 
grande quantité que de. l'eau ou du mercure 
^^'<>n y aurait mis ; elle s'oporerait au moins 
à cette defcente fi rapide des corps : elle ré- 
iifterait à. ce large morceau de papier, félon 
b furface de ce papier, Se laiflèmii tomber 
}^_: ^aile d'or ou de plomb beaucoup plus vite, 
^^is CCS chûtes tè font au même inftanti donc 
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il n'y a rien dans le récipient qui réfifte î donc 
cette prétendue matière flibtile ne peut faire 
aucun éfet fenfible dans ce récipient ; donc il 
y a une autre force qui fait la pefanteur. £q 
vain dirait-on , qu'il eft poffible qu'il refteune 
matière fubcile dans ce récipient, puifque la 
lumière le pénètre > il y a bien de la diférence. 
1^ lumière qui eft dans ce vafe de verre 
n'en ocupe- certainement pas la cent millième 
partie ; mais feton les xartédens , il faut que 
leur matière imaginaire rempliflè bien plus 
exaâement le récipient , que n je le fupofais 
rempli d'or; car il y a beaucoup de vuide 
dans l'or, & ils n'en admettent point dans 
leur matière Tubtile. 

Or par cette expérience la pièce d'or, qui . 
pèle cent mille fois plus que le morceau de 
papier, eft defcendue aulTi vite que le papiers 
donc la force qui t'a fait defcendre a agi cent 
miile fois plus fur lui que fur le papier; de 
jneme "qu'il faudra cent fois plus de force à 
«ion bras pour remuer cent livres , que pour 
remuer une livre; donc cette puilfance qui 
opère la gravitation agît en raifon direâe do 
la maife des corps. Elle agit en éfet telle- 
ment félon la maÛè des corps, non félon les 
fur&ces qu'un morceau d'or réduit en poudre 
dcfcend dans la machine pneumatique auiB 
vite que la même quantité d'or étendue en 
feuille. La Bgure des corps ne change ici eii 
rien leur gravité; ce pouvoir de gravitation 
agit donc fur la nature interne des corps, ^ 
non en raifon des fuperficies. 
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On n'a jamais pu répondre à ces vérités 

, J)reJrantes , que par une fupolîtioti aufli chi- 
mérique que les tourbillons. Ou fupofe que 
la matière fubtîle prétendue, qui remplit touC 
le récipient , ne pèle point. Étrange idée, qui 
devient abfurde ici. Car il ne s'agit pas dans 
le cas préfent d'une matière qui iie pèfe pas, 
mais d'une matière qui ne renfle pas. Toute 
matière réfifte par fa force d'inertie. Donc iî 

, le récipient était plein , la matière quelconque 
qui le remplirait réiîfteraient înËnîmti cela 
parait démontré en rigueur. 

Ce pouvoir ne réfîde point dans la préten- 
due matière fubtile^ dont nous parlerons au 
thapitre fuîvant } cette matière ferait un 
fluide. Xont fluide agit fur les folides en rîii- 
fon de leurs fuperficiesj ainfi le vailTeau pré- 
fentant moins de furface par fa proue fend 
la mer qui réilfteraît à fes âancs. Or quand 
la fuperficie d'un corps bR le quarré de fon 
diamètre, la folïdité de ce corps efl le cubei 
de ce même diamètre: le même pouvoir tiâ 
peut agir à la fois en raifon du cube & dil 
quarré: donc lapefanteur, la gravitation n'eft 
point réfct de ce Suide. De plus, il eft im- 
polîjbie que cette prétendue matière fubtîle 
ait d'un côté alTez de force pour précipiter un 
corps de cinquante-quatre mille pieds de haut 
en une minute , ( car telle eft la chute des 
corps) & que de l'autre elle foit alTez impuiC , 
fante, pour ne pouvoir empêcher le pendule 
du bois le plus léger de remonter de vibra- 
.lion ea ribraoon dans la machine pneumacU- 
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t)ue , dont cette matière iitiRginaire eft fupolerf 
remplir exaflement tout l'el^ace. Je ne crain-» 
drai donc point d'afirmër que, (i l'on dé- 
couvrait - jamais une impulfioii, qui fût Isi 
taufe de ta pefartceur des corps vers un centre ^ 
fcn un mot la caufe de la gravitation^ de l'a- 
tradion univerfellé i cette impulGon ferait 
d'une toute autre nature que celle qui nous 
eft connue. 

Voila donc Urte première vérité déjà indU 
quée ailleurs, & prouvée ici: il y a un pou- 
voir qui fait graviter tous les corps en raifon 
directe de leur malfe. 

Si l'on cherche adtuellément , pourquoi un 
torps eft plus pefant qu'un autre * ori en trou- 
vera ailemeilt l'unique raifon: an. jagera que 
ce corps doit avoir plus de maHè , plus de ma- 
tière fous une même étendue; aind l'or pèC<S 
plus que le bols, parce qu'il y a dans l'or 
bien plus de matière & moins dé Vuide que 
dans le bois. 

Defcaries & fes fe(Sateurs(s'iI en peutsi^iair 
encore) fouriennent qu'un eorps eft plus pe- 
Jànt qu'un autre fans avoir plus de matière; 
hon contens de cette idée, ils la foucieniieitt 
par Une autre auiH peu vraie: ils admetterit 
un grand tourbillon de matière fubtile autour 
de notre globe ; & C'eft ce grand tourbillon i 
difent-ils, qui en circulant chadè tous les corps 
vers le centre de la terres & leur fait éprou- 
ver ce que nous apellorls pefantéiir. Il eft vrai j 
qu'ils n'ont donné aucune preuve de cette 
uertioU: il n'y a pas Is moiodre expérieùoe^ 
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pis h. moindre analogie dans les chofes que 
lious connaiiTons un peu; qui puiiTe foniiec 
une préfomption légère en faveur de ce tour- 
billon de matière fubtile ; ainfi de cela feuL 
que ce fyftème eft une pure hypothèfe j il doiC 
être rejette. C'efl: cependant par cela feul 
qu'il a été acrédité. On concevait ce tour- 
billon fans éforti on donnait une explication 
Vague des chofes en prononçant Ce mot de 
matière fubiite : & quand les philofophes Ten- 
taient les contràdiâions & les abfutdftés ftta- 
chées à ce roman philofophique, ils fongeaienG 
à le coriget plutôt qu'à l'abandonner. 

Huygliens & tant d'autres y ont fait mille 
coredions, dont ils avouaient eUx-mèmes Tift. 
fuBfance ; mais qoe mettrons-nous à la placé 
des tourbillons & de la matière fubtile? Ce 
taifonnement trop ordinaire eft celui qui àfer- 
iriit le plus les hommes dans iVrreur & dans 
le mauvais parti. Il &ut abandonner ce que 
l'on voit (aux ^ infoatenable, au/Ti-bten quand 
on n'a rien i lui fubftituer, que quand on 
burait les' démonftmtions à'Eucliâe à mettre à 
la place. Une erreur n'cH ni plus ni moins 
erreur» foit qu'on la remplace ou non par 
des vérités) devrais-je admettre l'horreur dU- 
Vutde dans une pompe, parce que je n& fau- 
ïais pas encor par quel méehanifme i'eau 
monte dans cette pompe ? 

Commen<;ons donC , avant que d'aller plus 
loin, par prouver que les tourbillons de ma- 
tière fubtile n'exiftent pas; que le plein n'eft 
[>as mojjis chimérique ^ ^'aiôû tout ce fyftè- 
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«le, PnHi? fur ces ima^atioiis, n'eft qu'uri 
roman iiij;émeux fans vratfeniblance. Voyons 
ce que c'elt qile ces tourbillons imaginaires ^ 
& examinons enfuite , fi le jplein eft poffiblei 



CHAPITRE IL 

Qu E LES TOURBILLONS DE De»-- 
CARTES ET LE PLEIN SONT IK- 
EOSSlBLESj ET Q.UEFAR. CONSÉ- 
Q.UENT IL Y A UNE AUTRE GAUSC 
DE LA PESAI4TEUR. 

. Preuve de rimpqffîbiliti des tottrhiîîonti Prtu^ 
ves contre le fleim 



De, 



^Efcârtes fiipolè an amas immenfe &t par- 
ticules infeniibles j qui emporte la terre d'un 
mouvement rapide d'occident en orient. Se 
qui d'un pûle à l'autre fe meut paràllélemenc 
3 réquateur -, ' ce toarbillon qui s'étend au- 
delà de la lune j & qui entraine la lune dan;; 
fon cours , eft luL-même enchafle dans un 
autre tourbillon plus vafte encore; qui touche 
i un autre tourbillon làns fe confondre avec 
lui &c. 

L Si cela était, 1^ tourbillon, qui eft fupofé; 

fe mouvoir autour de la terre d'occident en 

orient , devrait chaâer les corps fur la terre 

d'occident en orisnc: or les corps en tonm 

barït 
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l»ant décrivent tous une ligne, qui étant pro* 
longée paflèrait à-peu-près par le centre do 
la terre ; donc ce tourbillon n'exilte pas. 

II. Si les cercles de ce prétendu tourbil- 
lon fe mouvaient & agiraient parallèlement 
à réquateur, tous les corps devraient tomber 
chacun perpendiculairement fous le cercle de: 
cette matière fùbcile auquel il répond : un ■ 
corps en À près du pôle P devrait , (èlon DeJ^ '. 
carter t tomber «en R. Mais il tombe à-peu- 
près félon la ligne A B , (figurt 30. ) ce qui ; 
fait une diférence d'environ quatorze cent 
lieues; car on peut compter quatorze cenc 
lieues communes de France du point R à l'é- 
quateur de la terre B } donc ce toucbilloa 
n'exifte pas. 
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IIL Si pouE-ièutenir ce roman des tmirbili^ 

Ions qn.fe plait, encor à fupofeç ^u'un fluide 

qui tourbillonne ne tourne point fur fon ats > 

don imagine qu'il peut tourne» dans desceï- • 

clés qui tous aBrpnt. poijr efeittre Ifli'centte , 

Miimgts. Tome V. ^ 



t 



^, Google 



IJP4 IQ- Partie, ChaJ?ître tL 
du tourbillon mémci il n'y a qu'à faire l'ex- 
périence d'une goûte d'huile, ou d'une groJTé 
bulle d'air enfermée dans utie boule de cryf- 
t^ pleine d'eau > faites tourner la boule îur 
ion axe ', vous verrez cette huile ou cet air 
is'aranger en cylindre au milieu de la boule, 
& faire un axe d'un pôle à J'autre ; car toute 
Ëspérience, comme tout raifonnement, ruine 
les tourbillons. 

IV. Si ce tourbillon de matière autour de 
ta terre, & ces autres prétendus tourbillons 
mtourie Jupiter & de Saturne i &c exiftaient, 
tous ce» tourbiUons immenfe» de madère 
fubtile, roulant lî rapidement dans tes direc- 
tions diËérentes ^ ne pduraîent jamais lai&r 
venir à nous , en ligne droite j un rayoti àe 
lumière dardé d'une étoile. Il eft prouvé que 
ces rayons arïvent en très peu de tems par 
taport au chemin Immenfe Qu'ils font; donc 
CCS tourbillons n'exiftent pas. . 

V. Si ces tourbillons emportaient les pla- 
nètes d'occident en orienta les comètes qui 
traverfent etl tout fens ces efpaces d'orlént en 
occident, & du nord au fud, ne les pouraient 
jamais traverfer. Et quand on fupolecait; qUB 
les comètes n'ont point été en éfet du nord 
au fud, ni d'orient en occident, ôh ne ga- 
gnetait rien par cette évafionj car on fit* 
que,qû«)d^llnb.comète ro-trouvë ddïis la ré- 
giofeittenJtfapf i âa JupittK^ de- SanHtte; elje 
vt^ ïinconipaxfibleaiept plufc^vite que- Aforf^; 
quç- jHpitât. , . que> Situmie i ■dbnd- éHe "^%[ 
peuti^teiempoitse par, l9i mtaie-«:ôuchfi dô 
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-âiiide , qui èft fupofé Emporter ces planètes i 
'd(Hio ces tourbinons li'exilïent pas. 

VI. Si ces Huides exiiiaiènt, nne tnînute 
-Tufiraic pour détruire tout tnouvement da»^ 
les aftres. N-ewton a démontré ijue tout C9rps , 
qui ik meut uniformément daiis un fluide 4e 
même denfité , perd la moitié de fon mom- 
vemcnt aprn aveiic parcouru trois de fes dia- 
mètres. Cela ert fans aucune réplique. 

VII. Supofë encore i ce qui eft impoilîble i 
^e ces planètes piifletit être mues dans ces 
tourbillons imaginaires, elles ne poliraient ft 
mouvoir que circuiairement , puirquè ces tour» 
billoiis, à égales diltances du centre, feraient 
également denfes; mais teâ planètes fé meu.: 
Veiit dans deselUpfesi doric elles ne peuvent 
*tre portées par des tourbillons j donc &c. 

Vllï. La terre a fon orbite qu'elle parcourt 
entre celui de Vénus & celui de Mm's t tous 
£es orbites font elliptiques^ & ont la foleil 
pour centre: or quand Mars & VéHftti & là 
terre, font plfis près l'un de l'autre^ alots là 
matière du torrent prétendu, qui emporte là 
terre , ferait beaucoup plus xeiferrée : cettd 
matière ftfbtile devrait précipiter fon côiirs,' 
comme, un fleuve rétréci dans fès bords,' od 
coulant fbuft fes arches d'un' portt : alors ctl 
ftuldc devrait emporter là terre d'uné'fapldîfé 
bieÀ plus" grande qu'en toute autre pofiïio'nij 
fhaiS aVi contraire, c'eft dans cetems làmfenïè 
Çue lé tnottvèmeiit dé h terre eft plustaUnth 

N » i -' • 
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Qpand Mars paraît dans te Hgne^des poif- 
fons, (jigure 31. ) Mars , la Terre & Vémir 
font à-peu-près dans cette proximité que vous 
voyez i alors lefoleil parait retarder de quel- 
ques minutes, c'eft-à-dire que c'eft la terre 
qui retarde > il eÛ, donc démontré impoUible 
qu'il y ait là im torrent de matière qui em- 
porte les planètes ; donc ce tourbillon n'exifte 




IX. Parmi des démondrations plus récher^ 
-citées, qui anéantilTent les tourbillons, nous 
-choidtons celle-ci. Par une des grandes loix 
de Kefler , toute planète décrit des aires éga» 
les en tems égaux: par une autre loi non 
moins Que, chaque planète &it fa révolu^^ 
tiot^utour du foleil en teltç forte, que fi, 
par exemple, .ià moyenne dîflancê au foleil 
cft dix» preœz ie cube de ce nombre, ce qui 
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i^ra mille , & le tems de la révoludon de . 
cette planète autour du foleil fera proportionné 
à la racine quarée de ce nombre mille. Or 
s'il y avait des couches de matière qui por- 
taflent des planètes , ces couches ne pouraient 
fiiivre: ces loix } car il faudrait que les Tite0ès 
de ces torens fuiTent à la fois réciproquement 
proportionnelles à, leurs dillances au foleil , & 
aux racines quarées de ces diftances; ce qui 
eft incompatiblb.- 

X. Pour comble enfin , tout le monde voit 
ce qui ariverait à deux fluides circutans l'un 
vis-à-vis de l'autre. Ils Ce confondraient né- 
ceflairement , & formeraient le cahos au lieu 
de le débrouiller. Cela feul aurait jette fur 
le fyftème cartéfîen un ridicule qui l'eût aca- 
blé, fi le goût de la nouveauté, & le peu 
d'uf-ige où Ton pétait alors d'examiner, n'a- 
vaient prévalu. , 

Il faut prouvera pr^lè^t 4}us le /)/ei» , dans 
lequel ces tourbillons fo.nt fupoles fe mou- 
voir, ed: aullî impollible que ces- tourbillons. 

f. Un fèul rayon de l^unière, qui ne pèfe 
pas, à beaucoup, prè?, lacent miHiéiûe partie 
d'un grain, ou plutôt; qui ne pèfe point du 
tout , aurait à dérauger ,toi)t ^univers , s'il 
avait, à s'ouvrir.- un chsiqm jufou'à npus à. 
travers 'un efface immeiift., 4"»^ chaque point 
réfiftprait pat ,tui-mêm_e, ^ par toute la ligne 
dont il ferait prafle. 

a. Soient ces deux corps, durs A> B, ils fe 
touchent.par.une furface, &.font fupofés en- 
tourés d'un-âuide qui le^ pifffç^e tous côtés 

"K 3' 
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or, quand on- les fepare, il eft clair, ^e b 
préteinlue matière fubtite arïve [dutât s? 
point A, où -on tes fépare, qu'au point B. 
i figure 32.) Donc il y a un moment, oùB 
fera vuidej donc même «laits le (ydeme de la 
ÏJiaftière fiibtile, il y a du viride, ç'eit^à-diK 
de i'efpacc. 




• ji S'il n'y avak ^nt de vuidft èc d'«liiacc, 
il n'y aurait point de mouvement , même 
dans te fyftême de Dejcattes. li fijpofe que 
Dieu créa TuAiVMs plein & conliftant en 
petits cubes :' (bii doHc un nohïbrc donné ifc 
cubes fepréfenfapi; VûnÎTets , fanS qu'il y ait 
entre eux le 'tnéiridrè -fmervallfe : il «ft évi. 
dent ^u'il feilj; îfti'uit d'eux fdrrc de la plaça 
qu'il - pcupait j (Aie fi 'chacun refte d^ns 6 

Îtiacc , il n'y a poirtt, de moHvement , puilqufl 
e mouvement confi(t« à ibrtit <h f* place, ili 
piiflèr d'un • point;, de t'fifpace daiis un auttc 
point dç I'efpacc; or qui ae voit que l'un de 
pes cubes ne ^eqt qùîtef fa place fahS^Ja laiflèr 
yuidç a rinftàiit qudi en fort ? car il eft clîiir,' 
giiç ce'çube çit toiiriittaÉ ûit ' )iii-mim« -èfiH 
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ftiihnter ton angle an cube qui le touche , 
avant que l'angle foit brifé. Donc alors il 
yade l'efpace entre ces deux cubes, donc 
datls le fyftème de Defcartes même , il ne 
peut y avoir de mouvement fans vu^ide. 

4. Si tout était plein , comme le veut Def^ 
cartes t nous éprouverions nous-mêmes en 
âiarchant une réGftance infinie , au lieu qu^ 
nous n'éprouvons que oellc des fluides dans 
lefqueis nous femmes , par exemple, celte de 
Ve^i t qui nous rétltte huit cetit foixante foi^ 
plus que celle de l'air , celte .du mercure qui 
réfifte environ quatorze mille fois plus que 
l'air j ot les réfiltances des fluides font comme 
les quacés des vlteifes j c'eft-à-dire , H un hom- 
me parcourt dans une tierce un pieil d'efpace 
de metcure , qui lui réfifte quatorze mille fois 
plus que r^ic > H cet homme dans la féconde 
tierce a le double de cette vlteflè , ce mer-, 
cure, qui eft quatorze mille fois plus denfe 
que l'air , réiifteça comme le quaré de 
deux 3 la réfiflance fera bientôt infinie j 
doifc 11 tout écaïc plein, il ferait abfotument 
impoffible de faire un pas, de refpirer, &c. 

Ç- On a voulu éluder la force de cette dé- 
>nonfl:ration ; mais on ne peut répondre à une 
démonftration que par ime erreur. On pré- 
tend que ce torénc infini de matière, fubtilâ, 
pénétrant taus tes pores des corps , M peujt 
en arèter le mouvement. On ne &it pas ré- 
flexion que tout mobile , qui fe meut dans un. 
fluide , éprouve d'autant plus dj! réfiftance , 
^'il tipoTe plH^ de fitr^e à ce fluide ; or- 
■ N 4 
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plus un corps a de trous , plus il a de fiut' 
face : ainfi la prétendue matière fubûle, ea 
choquant tout l'intérieur d'un corps, s'opo- 
Jèrait bien duvEiiitage au mouvement de ce 
corps , qu'en ne touchant que là fupet&àe 
extérieuie ; & cela eft enoot démontré en 
. rigueur. 

. 6, Dans le plein tous les corps feraient éga- 
Jement pefansj il eft impoinbte.de concevoir 
qu'un corps pèfe fur mot, me prellè , que 
,par là maneune livre de poudre d'or pèfc 
autant, fui ma main, qu'un morceau d'oc 
d'une livre. En vain les cartéfiens répondent 
que la matière fubtile pénétrant les intert 
lices des corps- ne pèle point, & qu'il ne làuE 
compter pour pefant que ce qui n'eft point 
mafière fubtile : cette opinion de Defcartit 
■ n'eft chez lui qu'une pute contradidion i car 
félon lui cette prétendue matière fubtile fait 
feule M pcfanteur des corps i en les repouC 
faut vers la terre; donc elle pèfe elle-même 
fuc ces corps ; donc, fi elle pèfe, il n'y a pas 
plus de raifon pourquoi un corps fera plus 
.pelant qu'un autre, puifque tout étant plein, 
tout aura également de maHè, Ibit folide, foie 
Huide i donc \e plein eft luie -chimère} done 
il y iidu vjiide: donc tien ne fé peut lîiire 
dans la nature làns vuide> donc la pefànteui 
n'eft pfls l'éfet d'un piétenfîti tourbillon ima- 
giné dans le plein. 

Nous venons de nous apercevoir , par Tes, 
périence, dans la machine pneumatique, qu'il 
fim): . qw'il y ait «nç forcç qyj SaSç defcendw 
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ries corps vers le centre de la terre , c'eft-à- 
dire, qui leur donne la pefanteur , & que cette 
force doit agir en raifon de la mafle des corps; 
■il faut maintenant voir quels font les éfets 
de cette force} car 6 nous en découvrons les 
éfets, il eft-^évident qu'elle exifte. N'allons 
donc point d'abord- imaginer des caufes & faire 
■des hypothèfes, c'eft le fiir moyen de s'éga- 
ret;: fuivonc pas. à pas ce qui ie palfe réel-' 
lement dans la nature ; nous fommes des 
voyageurs arîvés à. l'embouchure d'un fleu- 
ve, il faut le remonter avant que d'imagi- 
ner où eft fa fburcc. ■ 



C H A P I T R E lit 

Gravitation démontrée par 

LA DÉCOUVERTE Dï Nenï'TON. 
HIST01R2 DE CETTEDÉCOU- 
VERTE." Q_V É LA LUNE PARCOURT 
SON ORBITE PAK LA' FORCE DE 
CETTE GRAVITATION. 

■ Hifioire de la décoiwerte de la gravitatiotf. 
Procédé de- Newton. Théorie tirée de ces 
âécùufitertes. La même caufe, qui fait tomber 
les corps fur k terre , dirige la lune autour 
de la terre. 



JL Ont corps defcend d'environ quinze pieds 
dans la première iecoude , çn quelque endroit 
N f 
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^e l'onivers qu'il foit placé. Nous Toyotis 
que b chût^ des corps s^ccélère en retom- 
bant fur notre globe ; ils tendent tous évidem- 
ment en retombant vers le centre de ce globe ; 
n'y a.t-it point quelque .putâànce qui les attire 
vers ce centre? 8c cette prniflànce -n'augmente- 
t-elle pas fa force à mefure^qoe ce centre eft 
plus près ? Déjà Copernic avait eu quelque foi- 
ble lueur de cette idée. Ktpltr l'avait .em- 
braSee , mais fans méthcde: Le* chancelier 
Bacon dit formellement , qu'A eft probable 
flu'il y ait une atradion des corps au centre 
de la terre, & Ae ce centre aux caxps. It 
propofait dans fon excellent livre, Novum. 
Scientiarum Orgatium , qu'on Fit des expérien- 
ces avec des pendules fur tes plfiG Imputes tours. 
& aux profondeurs les plus grandes; cac, 
difait-ii, nies mêmes peitdut^ font de pins 
lapides vibratjoos au fond d'pn puits, 1^9 fur 
une tour, il faut conclure ^ueja pefanteur, 
qui eft le principe de ces vibrations , fera beau- 
coup plus forte au centre de ia terre dont ce 
puits ell plus proche. Il eifaya aui^ de faire 
defcendre des mobiles de diférentes élévations , 
Se d'obferver, s'ils defcendtalent de moins de 
quinze pieds dans ta première féconde ; mais 
il ne parut jamais de variation dans ces ex- 
périences, les hauteurs & les proFondeurs où 
on les faifaic étant trop petites^ . Oh reftait 
donc dans l'incertitude , & l'idée de cette force 
agiflante du centre de la terre demeurait lia 
foupqon vague. 

I3$fccntes en «ut connaiffaflçeï'Il an paitp 
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t6ème en traitant de la pefamèur ; niRts le& 
expériences qui devateot éctaircïr cette grande 
queftion manquaient encore. Le lyftème de» 
tourbillons entraînait ce génie fublîme & vafte î 
il voulait, en créant fon univers, donner la 
^ireiflion de tout à la matière Ibbtîle: il la Bt 
la difpenihtrice de tout mouvement & de toute' 
pefanteur: petit à petit t'Enrope adopta foti 
lyftème, malgré tes proteftations de Gaffindi, 
qui Hit moine Aiivi , parce qu'il était moins 
hardi. 

Un jour en l'année 1666, Newton retira k 
la campagne , & voyant tomber des fruit* 
d'nn arbre, à ce que m'a conté fa nièce (ma> 
dame Conduit), fe laida aller à une médita, 
«ion profonde fur la caufe qui entraine aînfl 
toqs les corps dans une ligne, qia , fi ellS 
était prolongée ,- palferait à-peu-prèB par le 
centre de la terre. Quelle cft, fe demandait-il 
Â lui-même , cette fairce qui nb peut' venir de 
tous ces tourbillons imaginaires démontrés â 
feux ï elle agit fur tous les corps à propor- 
tion de leurs maifes, & non de leurs furfacesi 
elle agitait fur le fruit qui vient de tomber ds 
cet arbre, t"ùt-il élevé de trois mille foiféSf&t-il 
élevé de dix mille. Si cela eft , cett* force doit 
agir de l'endroit où eft le globe de la lune , juf- 
qu'au centre delà terre j s'il eft iiirtfi, ce pou-- 
.*oir , quel qu'il foit, peut donc ètrelemêmeque 
celui qui tait tendre les planète! vers le foleil , & 
que celui qui fait graviter les {àtellites de Jtu 
piter fur Jupiter. Or ÏI eft démontré , par toutes 
|k induâions tirées des ioix et Kepler -, que 
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toutes ces planètes Secondaires pèfent ven le 
centre de leurs orbites ; d'autant plus qu'elles 
en font plus près , & d'autant moins qu'elles 
en font plus étoignûes , c'e(l>à>dire * récipro- 
quement félon le quaré de leurs difbinces. 
Un corps placé où eft la lune qui circule au- 
tour de la terre, & un corps placé près de 
la terre , doivent donc tous deux pefer fur la 
terre précifëment fuivant cette loi. 

Donc pour être affCiré fi c'eft la même oaulè 
qui retient les planètes dans leurs orbites, &qui 
fait tomber ici les corps graves , il ne faut plus 
que des mefures, il ne faut plus qu'examiner 
quel efpace parcourt un corps grave en tombant; 
lurlaterre, en un tems donné, & quel efpace 
parcourait un corps placé dans la région de la 
lune en.ijn tems donné. La lune elle-même eft 
ce corps , qui peut être confidéré comme tom- 
bant réellenient de fon plus haut point du ipé- 
lidien. Maiscen'eftpas ici une hypothèfe qu'on 
ajude comme on peut à un fydème ; ce n'^ 
point un calcul où l'on doive Ce conteuter 
pe i'à-peu-près. Il faut commencer par oon- 
jinître au jufte la diftance de la lune à la terre. 
& pour la connaître , il eR. néce0aire d'avoir 
la mefurc de notre globe. 

C'ett ainfi que rai(bnna Newton ,■ mais il 
s'en tint, pour la nicfuie de la terre, à Tet 
time - fautive des pilotes , qui comptaient 
foixante milles d'Angleterre, c'eft-à-dire vii^ 
lieues de France, pour un. degré de latitude, 
au lieu qu'il falait compter foixante<dix milleïr 
îl y ay^ic .« la vérité une niçfee de la terre 
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plus jufte. Norvood mathématicien anglais 
avait en i6i6 mefuré aSez exaâement ua 
degré du méridien; il l'avait trouvé comme 
il doit être d'environ foixante & dix milles. 
Mais cette opération faite trente ans aupara~ 
vant était ignorée de Newton. Les guerres 
(âviles qui avaient afligé l'Angleterre, toujours 
auffi funeftes aux fciences qu'à l'état, avaient 
enfevcli dans l'oubli la feule mefure jufte qu'on 
eût de la terre ; & on s'en tenait à cette elli- 
snc vague des pilotes. Far ce compte la lune 
était trop raprochée de ki terre, & les pro- 
portions cherchées par Newton ne fe trouvaient 
pas avec exaditude. Il ne crut pas qu'il lui 
fût permis de rienfupléer, & d'acommoder 
]a nature à fes idées ; il voulait acomnioder 
iès idées à la nature : il abandonna donc cette 
belle découverte, que' l'analogie avec les au-j 
très aftres rendait fî vraifemblabie, & à la- 
quelle il manquait fi peu pour être démon- 
trée ; bonne foi bien rare, & qui feule doit 
donner un grand poids à fes opinions. 

£nEn {ur des mefures plus exaâcs prifes 
en France pluHeurs fois, & dont nous par- 
lerons , il trouva la démonftration de fa théorie. 
Le degré de la terre fut évalué à vingt-cinq 
de nos lieues; la lune fe trouva à foixante 
demi'diatnètres de la terre, & ^n^ton reprit, 
ainfi le fil de fa démonftration. 

La pelanteur -fur notre globe eft en raifon 
rédproque des quarés des diftances des corps 
pefans au centre de la ïerrei c'eft-à-dire, que . 
le corps q^ui pèfe cent Ijvres à un diamètre 
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db la terre , ne péfera qu'une feule livre s'il 

efl: élcngné de dix diamètres. 

La force qui fait la pefanteur tte dépend 
aoiric des tourbillons de matière fubtile, dont 
rexiltence efl: démontrée faulTe. Cette force, 
quelle qu'elle fait, agit fur tous les cocpsi 
non Ceïoa leurs fur^ces, mais feton leurs 
Inallès. Si elle a^it à une diftance j elle doit 
agir à toutes tes diftances; G etlé agit en rai- 
fon inverlè du quaré de ces dillances, elle 
dote toujours agit fuivant cette proportion 
iur les corps connus , quand ilâ ne font pas 
tu pointde contat^li je vetlx dire, leplusprèà 

Îu'il eft impoilîble d'être i fans être unis. Si* 
utvant cette proportion, cette force lait par- 
courir fur notre globe cinquante-quatre milltf 
pieds en Soixante fécondes, un corps, qui fera 
ènviroii à foixame rayons du centre de \i 
terre , devra en feixante fécondes tottiber fciJi 
lenient de quinze pieds de Paris ou environi 
La lune dans fon mayeti mouvenlent e(t 
éloignée du centre de la terre d'environ foixanté 
iayons du globe de la terre: of par les me- 
Jbres pritès en France on connaît combieâ 
de pieds contient l'orbite qae décrit la lunej 
qn fait par-là que dans fbn moyen thouve> 
ment eile. décrit cent qmtre-vingt-fept mttls 
aw^' cen& foixaiue-un pitds de Paris en une 
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minute, (/^jw* 33.) La lune, dans fon moyen 
mouvement, ell tombée de A en Bi elle a 




dfjhc obéi à la fotift de proje<Sile, qtit la potifle! 
dans la tangente A- C; & ^ la force, qui la 
ferait defcendre fuivalit la ligne A Dt égale 
à B C : ôtez la force qui la dirige de A en C i 
reliera une force qui poura être évaluée par 
la ligne C B : cette ligne C B eit égale à la 
ligne A D : mais il eft démcintré que la courbe 
A B, valant cent quatte-vingt-fept mille neuf 
cent foixante~un pieds , la ligne AD, ou C B , 
en vaudra feulement quioz«> donc, que la 
lune foit tombée en A-, ou en D , c'eft ici la 
même chofe ; elle aurait parcouru quinze pieds 
en une minute de C en B , donc elle aurait 
parcouru quinze pieds auilî de A en D , en 
une minute. . Mais en parcourant cet efpac^ 
en une minute, elle fait précifément trois 
mille Rx cent fois moins de chemin qu'un 
mobile n'en ferait ici fur la terre : trois mille 
% c^t'd^ ju^e le quaré de fa diftadce ; donc 
la giaviution qui agit ainû fur tous les corps , 
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agic aulTi entre la terre & la iune, prcciw' 
ment dans ce rapoct de la raifon, inverfcill 
quaré des diftances. 

Mais n cette puilTance , qui anime les cor[)S, 
dirige la lune dans Ton orbite, elle doit auffi 
diriger la terre dans le flen^ & l'éfet qu'elle 
opère fur la planète de la lune, elle .doit l'o- 
pérer fur la planète de la terft. Car ce pou- 
voir eft partout le même: tontes les autres 
planètes doivent lui être founiifes ; le foleil 
doit aufll éprouver fa loi: & s'il n'y a aucim 
mouvement des planètes les unes à l'égard 
des autres , qui ne foit l'éfet nécelfaite de 
cette pullfance,- il faut avouer alors que toute 
la nature la démontre ; c'eR: ce que nous allons 
ob&rver plus amplement. 



CHAPt' 



^, Google 



.CHAPITRE IV. 

tiùE tA G R A tlT ATt Ô lï ET l' A^ 
TRACTION D1RI0E.I4T TO.UTEa 
LES PtANÉTES DANS Lp'tJ K 
. P O U il S. 

Comment on doH entendre la théorie de là peJ 
fmiteur. chez. Defcartesi Ce que c'eji que là 
^orce cenirifiige, §5' la forCf centripète. Cette 
dèmmtfiratiot! prouve que le foleil ejt le centré 
it.PunhefSy & non la terre. Ceji pour les 

■ rgifmt^.précédenttt que noiu avons plus d'été 
que d'hivei: 

*^Re(qije tsjute la théotîc de la pefanîteù^ 
th« Defeartes eft fondée ' fût cette loi ^e Ieé 
ijMure , que. tout corps qui fè njeut efi 
ligne courbe tend à s'éloigner de fon centra. 
^^a^ç li|fte droite,. qui toucherait. la courbe' 
^ V^ipojjçit. Xplle eft la.frprttte 9111 s'écWpo 
^ " maw &c. JFous tés corps en touirnanC' 
svec la çerr^ ^qnt ainft ,un êfoct pour ^'■HdH 
Pier ,4^( pî^ijre j mai,s la nia,tièrje,-fubtile",! fau, 
mt iifï ,^e^ plus ^graiifl ^a^'t^^epouâè, di-; 
«ut-on , tous les autres cor^s. ; . . 

■ ^f4jVfé devoâf que es n'était ppint àli 
l'aube [fijbnle à ^te ce ,piiM .grand éfort ,' fis. 
^ *'^'^Î8^^'^. T^ centre du touibilloii prétendu ^ 
i^9^ qi^e.j^ a|itres cotjpSjî au L-omcairà c'Àt 

iitlanget. 'Tora* "Vi ' 'O 
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tsàt'fk nature (fnpofé qu'elle eziftàt) d'aller 
su centre de fon mouvement, & de laiffer 
aller à la. circonférence tous les corps qui au* 
laient eu plus de malTe. C'efl: en éfet ce qui 
arive fur une table qui tourne en rond, lort 
que dans un tube pratiqué dans cette table 
on a mêlé pluGetlit poudres & plufieurs liqueurs 
de pelanteurs fpécifiques diférentes; tout ce 
qui a plus de mafle s'éloigne du. centre, tout 
ce qui a moins de mafle s'en aproche. Telle 
^ la loi de la nature i & lorsque Defcarttt 
a fait circuler à la circonférence fa prétendue 
matière fubtile , û a commencé par violer cette 
loi des forces centrifuge , qu'il pofait pour 
fcn premier principe. Il a eu beau imaginK 
que Dieu avait créé des dés toumans les 
uns fur les autres : que la raclure de ces dés 
qui faifait ia matière fubtile, s'échapanc de 
tous'lbs côtés, aquerait par4à plus dé viteflè: 

Sue le centre d'un tburbiUon s'encroûtait ; Sec 
's'en falait bien que ces imaginations reâi< 
fiaflfent cette erreur. 

"Sans perdre plus de tems à'combatre ces 
êtres ÛË raifbn , fuivons les lôix de la m^ 
rtianjque qui opère dans la nature. Un corps 
qtii ïe nleut îrirculàirement prend , k chaque 
point de la courbe qu'il décrit, une diredion 
qlti rélot^er^t du' cercle, en lui Bùfatlt fiii^ 
vre une ligne droite. 

eda eft vrai. Mais il faut prendre garde 
que' ce cDrps ne s'ëfoignerait atnfi du centre 
^iie par cet autre grand principe, que touB 
corps étant i^diféteAt de lui-même au repos 
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& au mouvement, & ayant cette inertie qui ' 
eft un atribiit de la matière , fuit néceSHit»' 
ment la ligne dans laquelle il eft mû. Or tout 
corps, qui tourne autour d'un cenn-e', fuit ' 
à' chaque inftant une ligne droite infitiituent ' 
piêtice , qui deviendrait une droite inBhimehe 
longue , s'il ne rencontrait point d'obftacles. ' 
Lé EérultBt de ce principe , réduit k Iti'jfiilè 
valeur, n'eft donc autre chofe, fi non qu'uA 
co^ps qui fuit une ligne droite fuivra toujours 
une ligne droite ; donc il faut une autre tbrce 
pour lui faire décrire utie courbe; donc cette '■ 
autre force, par laquelle il décrit la co\!ibei 
le ferait tomber au centre à chaque iiifiaiit , ■ 
en cas que ce mouvement de prôjedile en li- 
gne droite Ceflàt A la' vérité (.figure 34.) d« ■ 
moment en moment ce corps irait en A ■ eii B * 
eàCt s'il s'échapaic ■ 



Maïs auin de moment en moment il retom- 
berâit de A^ de B , de C, au centre; p^rctî 
que {bu mouvement eft eoQipofé de deux lox- 

O a 



bï Google 



fti'4 trt. Partie, tùfifiTUi iV. 
les de mouveiîieiis, du mouVemeiit de projeCi 
Ole en Ugnç 4n*'*^ r ^ du liiouvement inipr(- 
hi,é,au.(ii. fin ]l^e droite* pat la force ceritri- 
i)è«, ÎPorce par3aq,uelleirjrait au centre. Ainfi 
de;céja.mème («le lé Cûiy's décrirait ces (an- 
gentes. A, B, C, il eft démontré qu'il y a 
un pijnçoiç gui le retiré de ces tangentes à 
l'inftant même qù'Û les co'mmehee. H Mut 
dçnc abfolutnettt coiifidêrét tout corps fe niou- 
Vaat dans uae courbej comme hiû pat oeut 
p^flànces^ dont l'une eJl..cell'e,qui ferait çàr- 
couric des tangcnftes, &.i;^ù'pn riotriroe lâforcè 
cenùrifogei ou plutôt' la forcé d'iî'crïîe, d'î- 
hadiyjté , pair laquelle uii corps lUit toujours 
Une ^droite, s'il n'en eil empécné > & l'autre 
force qui Tftite le.cqrjJs vers le .centre,^ la- 
quelle on- nomme la forcé ceiittip^te.i & ^^î 
elt la véritable force. ■ " ' 

De l'établiflement de cette fbrce centripète, 
il réfulte d'abord ceile démtinfttation, que 
tout mobile qui le meut dans un cercle t oU 
dans une ellipfe, ou dans une courbe queU 
conque, fe mebc autour d'uti c&ntre auquel 
il téud. Il fuifc encor qUe ce mobile, quel- 
ques portions de courbe qu'il pareoute , dé- 
crira dans fes plus grsiids âïps & dans &s 
plus petits arcs, des __aire»-'égates en tcms 
égaux. Si, par exemple « un mobile en uns 
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minute borde l'erpaoe A C B (fep"» 3V-) qui 
contisfidra cent n^îlles d'aire, 11. doit border 
tn deux itiinutes un autre efpace Ë C I) 4% 
^^:t cent luUles. 




€ette foi mviolablement obfervée par tou. 
tes les planètes , & inconnue- à toute l'and- 
<)uké, fut découverte il y a près de cent cin- 
qu^te ans par Kepltr , qui a mérité .le nçni 
de légijla$iur en aibonomie,:ni^lgré &s erreurs 
pfailorophiQues. Il ne pouvait favoir encor 
la raifoji de cette règle à laquelle ies corps 
céWteS'lôfic aâujetcis. (.'extcçlne f^acité .de 
Etfhr trouva l'cfet dont le génie d? ^ei^itmi 
a 'trouvé la caufe. , 

Je vais donner la. fub^aace.de la :4^^on£t 
tratifMi de Htvton: elle fera aiîen^eat com- 
luifè par tout tec^teur atentifj car les boni-r. 
mes oiit une géotnét^ie natureUç diuis Peft 
prit, qui .leur &it faîGr les caports^:,^u<uid 
Us i)Le ibiit pas trop cooipli^és. ■■■- , , 
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314 lïl. pAXTii!, Chapitre IV. 

Que le corps A i figure Jff.) foit mû tn B 
en ua eTpace de tems très petit \ au bout 




d'un pareil efpaoe, un mouvement également 
continué. (car il n'y a ici nulle accélération) 
le terait venir eu Cj niai* en Bi il trouve 
une force <iuj le poulie dans la ligne BHSj 
* il ne fiiit donc ni ce chemin B HS, ni ce 
■ chemin A B Cj tirez ce parallélogramme' CD 
B H, alors le mobile érânt mû par la fotce 
B C, & par la force B H, s'en va félon la 
diagonale B D ; or cette ligne B D & cette ligne 
BA, conçues infiniment petites, font les nain- 
fàuces d'une courbe, &c. ; donc ce corps fe 
A6\% mouvoir dans une courbe. 

Il doit border des efpaces égaux en tems 
égaux î car l'efpace du triangle S B A eft 
égal à^ l'efpace du triangle S B D: ces trian- 

§les -feint égaux { donc ces aires .(ont égales, 
onc toiit corps qui parcourt de^ aires égales 
en tems égaux dans- une courbe, fait fa. ré- 
volution autour du centre des forces auquel 
il tendi donc les planètes tendent vers le fo- 
lelt , & ncQi amour de la terre. Car en pr&r 
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Planâtes atir£es. sif 
nant la terre pour centre» leurs aires fone 
îné^les par raport aux tems: & en prenant 
le îbleil pour centre , ces aires fe trouvent 
toujours proportionndles aux tems > A vous 
en exceptez les petits dérangemens caufés pac 
la gravitation même des planètes. 

Pour bien entendre encor ce que c'eft que 
ces aires proportionnelles aux tems , & pouc 
voir d'un coup d'œil l'avantage que vous tirez 
de cette connaiâànce , regardez la tirre empor- 
tée dans Ton ellipfe autour du foleil S fon centre. 
0%rHre37.)Qi'andelle vadcBenD, elle balaye 
un nuin grand efpace que quand elle parcourtce 
grand arc H K : le fedeur H S K regagne en 
largeur ce que le fetfteur B S D a en longueur. 




Pour faire l'aire de ces fedeurs égale en tems 
égaux , il faut que le corps vers H K aille 
O 4 
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plus vite que Vers B D. Ainfî la terre, & 
toute planète , fe meut plus vite idans Ton pë- 
tihélie, qi)i eH la courbe 'la plus voinhe du 
ibteil S , que dans fou aphélie, qui eft la contbe 
la plus éloignée de ce même foyer S. 

On connaît donc que; eft le centre d'une 
Jilanète, & quelle figure elle décrit dans fon 
ptbitè , par les aires qu'elle parcourt; on coh- 
iiait que toute planète, lorfqu'elle eft plus 
éloignée du centre de fon mouvement , gra- 
vite moins vers ce centre. Ainfi la terre" étant 
plus près du fotei! d'un trentième & plus, 
ç'eft-à-dire, de douze cent mille lieues» pen- 
dant notre hyver que pendant notre été, eft 
plus atirée auiK en hyver; ainfl elle va plljs 
vite alors par la raifon de fa courbe; ainfî 
nous avons h^it Jours &' demi d'été plus que 
(l'hyver , & le foleil parait dans les Hyiies 
Septentrionaux huit jours & demi de plus que 
flans les méiidionaux. Puis donc que toute 
planète fuit , par raport au foleil , Iç foyer de 
îbn orbite , cette loi de gravitation que !a 
lune éprouve par raport à la terre, & à ta, 
quelle tou$ les corps font fournis en tombant 
fur la terre, il eft démontré que cette gravi- 
tation , cette atra<^io,n , agit fur tous les corps 
yue nous connaiflTons. 

Mais une autre puiflànte démonftT.'tion de 
pctte vérité eft la loi que fuivent rerpedivê- 
ment toutes les planètes dans leur cours & 
^aiis leurs diftances ; c'çft ce ^u'il faut bien 
fsaminçr. 
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CHAPITRE V. 

P^énOH 8T R&T I OH DES LOIX DB 
LA QKA VIT ATION , TIRÉE DES 

néoLËS DE Kepler; q.u'une de 
CES Loix DE Kepler démoiitrb 

ht ïfOUVEnENT Dp LA TERRE. 

fraudé Hgie àe Kepler, faujfii rmfotts de cetta 
hi admiraitle, Raifon vétitabie de cette loi 
trouvée par Nc^wton. RécapHulation Jet 
preuves de ta gravitation, ùt ditxKvertes 
de Kepler Ç^ de Newton fervent à dé)Uùn~ 
trer que c^efi ta terre <qui tourne aatom- du 
foleil. Tyémmftratiou dt£ mouventatt de ./# 
^rre tirée des mêmes hix. 



K. 



pler trouva encor cette admin^ règle, 
dont je- Vais donner un exemple avant que 
de donner la déBiiition , pouc ceiuke la chore 
plus friïiîbte & "plus BÎfée. 

Jupiter a quatre fiitellites , qni toutitent 
autour de lut: te plus proche e& éloigné de 
deux dkinêtres de Jupiter & Cinq iîxiémes > 
& il fait Ton tour en quarante-deux heures; 
le dernier tourne autour de Jupiter en quatre 
cent deux heotes j Je veux favoir à quille 
diftànce ce dernier Ëitellite eft du centre de 
Jupiter. Pour y parvenir je fais cetteifègle. 
Çtunme le quaré de quarante-deux heures j 
O s 
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lévolutioa du premier fatellite , eft au quaré 
de quatre-cent deux heures, révolution do 
dernier ;■ ainli le cube de deux diamètres Se 
cinq (îxiémes eft à un quatrième terme. Ce 
' quatrième terme étant trouvé, j'en extrais 
]a racine cube j cette racine cube fe trou- 
ve douze & deux tiers ; ainfi je dis que 
le quatrième fateltite eft éloigné du centte 
de Jupiter de dpuzc diamètres de Jupiter & " 
deux tiers. Je fais la même règle pour tou- 
tes les planètes, qui tournent autour du fo- 
leil. Je dis : Vénus tourne en deux-cent 
vingt-quatre jours , & la terre en trois-cent 
foixante-cinq ; la terre eft à trente millions 
de lieues du foleil , à combien de lieues lèra 
Vénus? Je dis: comme le quaré de l'année 
de la terre eft au quaré de l'année de Vénus, 
ainfi le cube de la dittance moyenne ift la 
terre efl: à un quatrième terme, dont la racine 
cubique lèra environ vingt-un millions fept 
cent niille lieues , qui font la dilbmce moyenne 
de Vénus au foleil } j'en dis autant de la terre 
& de Saturne, &c. 

Cette loi eft donc, que le quaré d'une ré- 
volution, d'une planète c(t toujours au qua'te 
des révolutions des autres planètes, comme 
le cube de fa diftance eft aux cubes des diftan- 
ces des autres au centre commun. ' 

Kepler, qui trOuva cette proportion, était 
bien loin d'en trouver la raifon. Moins bon 
philofopbe qu'aftronome admirable , il dit, 
(a|i quatrième livre de Ion èpitome) que Ift 
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foleil a une ame , non pas une ame intelli- 
gente, ammum, mnis une ame végétante» 
agiâance, animam: qu'en tournant fur luUmè- 
loe il atire à foi les planètes ; maïs que les 
planètes ne tombent pas dans le {bleil , parce 9 
qu'elles font une révolution fur leur axe. En 
jaifant cette révolution>. dit-il , elles préfen- 
tent au foleil tantôt un côté ami , tantôt un 
côté ennemi: le côté ami eft atiré, & le côté 
ennemi eft repouâe ; ce qui produit le cours 
annuel des planètes dans les elliplès. 

Il faut avouer, pour l'humiliation delaphi- 
lofophie , que c'eft de ce raifonnemenc H peu 
philofophique , qu'il avait condu que le folçil 
devait tourner fut fon axe ; Terreur le con- 
duilît par hazard à la vérité ; il devina la ro- 
tation du foleil fur lui-même plus de quittze 
ans avatU que les yeux de Galilée la recoii- 
nuffent à l'aide des télefcopes. . 

Kepler ajoute dans fon même épitome page 
49f , que la mafle du foleil , la malTe de tout 
réther, & la mafiè des fphères des étoiles 
fixes, Jbnt parfaitement égales; & que ce font 
les. trois fymboles de la Très-Sainte Trinité. 
~ Le leâeur qui, enitfant ces élémens, aura 
TU de il grandes rêveries , à eôté de fi fubli- 
mes vérités, dans un auifi.gnui^-hommc que 
Kepler, ne doit point cti être furpris; on peut 
être un génie en fait de calcul & d'oljferva-. 
tions , & ife fervir mal quelquefois de là rai- 
{bn pour le reiie ; il y a tels elpiits qiù ont 
-heCoia de ç'apuyer fur, la gépmétrie, & oui 
tombent quaad ^ ils, veulent; tnushçr feuls. U 
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n'éft donc pas. étotmane, qrie.Ktfpler, endécoo- 
vrant ces loix>de l'aftranoinÎQt n'ai^^pas conna 
la raimii de oss lois. 

Cette raifon xft , que la force centripète eft 

' précirémem dn proportion iDVfrfç ,du quaré 
de la dtftance du-cemrç'du mouvetnent, ven 
lequel ces forces font dirigées i c'tiï ce qu'it 
feut fuivrc atentivement. Il fin»t biep enten- 
dre , qu'en un mot cette loi de la gravitation 
eft telle, que tout corps :qui apçoi;he troit 
fois plus du centre de ion mouvetncnt gra- 
vite neuf fois davantage : que s'il s'élo^ne 
trois fois plus, il gravitera neuf fois moiasi'A 
que s'il s'éloigne cent fok p)u&, . il jgtaviten 
dix mille foismoins. Un corps, .fe;moiivant 
circutairement autour d'un centre, pèfedonc 
en raifon inverfe du quaré de ik diftance 
«Quelle au centre, comme autU- en riufonâ- 
reâe de fa maâè i or il eft démontré que c'eit 
In gtavitadcHi qui le fait toiuner autour de 
ce centre, poifque fans cette ^gniviîatiioa il 
s'en éloignerait en décrivant uik trente. 
Cette gravitation agita donc plus fortement 
fur un mobile, qui tournera plus vîEe ait 
tour de ce centre i & plus ce mobile fera; éloi- 
gné, plus il tournera lentement,. c^-alon il 
pèlera bien moins. 

Voila donc cette loi de la gravitation) «i 
rnifon du quaré des dïïtances, démontrée: 

r. Pair l'orbite que décrit la luac, &p« 
■fon éloigBeraefltïlfr la terre fon-cepire: 
2% Par le chemin de chaque planète autcHU 

' du'ioM'idiim' uœ «Uïpfe: . 
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^'. P^ ta eompiiraifbn des diftanoes Se deg 
révolution^ de toutes les planètes autour de 
fcar Centre' commun. 

B ne fêta fas inuttte de remarquer, que 
cÀte mèmt li^ié de Kepter i <)ui &rt à Dontir- 
tnei ta découverte de îfewtdn touchant U gra^ 
viûtion , cdhfihTtè' àuffi le fyftAme de Copernic 
ftir le motlvement de fa terï-e. On peut dire 
que ÉCepiey, par cette feute règle, a démontré 
ce qu'on îvaic trouvé àvaflt lui, & a ouvert 
le chemin ïux vérités qu'dii dtvaic déeouvrîr 
un Jour; 

Car d'un -côté, II «ft âilmomré, que G là 
toi dés (btceS cencrifiètes n'avtk pas lieu , iîk 
tigle de Ktjiler ferait impoffible) de l'autre, 
il eft démontré , que fiiivanl *«te même règle * 
Jî le foleil tûUttlflit autoi»^ la tetre, il f«Mr 
drait dire : comme lâ réVolMtion de k ttiné 
aUiour de la tert'i en Uti itiotb* étt à là ré- 
volution prétendue du fokril avtovx de lA terrf 
eri Un tm ', ainfi h racine quiric dû ci^ -Ad ' 
la dîftancé de la lune à la tsFM eft à la xmne , 
qtiaréé du tube de la diftHnce"<hi tole'Û. à In ; 
terre. Par ce calcul on trouverait *pie iefolwj.- 
n^eft qu'à cinq eerit diï miîlfi lieues de ttgûi i 
niûis il ^ prouvé, qu'il -en tsQ: eu ntotnsjà , 
environ trertte millions de lieues jainfidoï»,' 
iè mouvement de la têtte a été démontré «g... 
rigueur par Kepler. Vtfïd etitw unedémoinf-^^ 
tr^tion bien (Impie tirée {fermâmes théoiême^: 
si lâ terre était le iQemre dii meKveautit. 
du foteil , 'ti6mme elle Pek au mouvemem an, 
h ' tU&e , la ïèvshitioR du folêïi ferait <le >vi»f : 
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tre cent foixante-quiiize ans, au lieu d'une 
année; car l'éloigneinent moyen, où le foleil 
eft de la terre , e(l à l'éloignement moyen où - 
la- tune eft de la terre, comme trois cenC 
trente-fept eft: i un; or le cube-de la diflance , 
de la lune efi: un ; le cube de la diftance du 
foleil trente-huit millions deux cent Soixante* 
douze mille fept cent cinquante - trois : ache- , 
¥62 la règle, & dites: comme le cube un eft 
à ce nombre cube trente-huit millions deux 
cent foixant&<douze mille fept cent cinquante- 
trois, ainH le quaré de vingt-huit , qui eft la 
révolution périodique de la lune, .eft à un 
quatrième nombre: vous trouverez <jue le foi. 
leil mettrait quatre cent ibizante-quiflze ans , 
un lieU' d'une année , à tournée autour de la 
terre. - Il eft donc démontré que c'eft la terre 
qSi tourne. 

Il femble d'autant plus à propos de placer 
ici -ces démoitftraUons , qu'U y a encor des 
hbrnmés deftiiiés à inftruire tes autres en 
Icalie, en ElpagnCg .Se même en France, qui 
dbutent, ou qui.afeâent de douter du mou- 
Tement de la terre. 

•■ Il fft doi)c ()ro,uvé, par la loi de Kepler & 
p«r celle de Newton, que chaque planète gra- 
vite vers le foleil , centre de .l'orbite qu'elles, 
décrivant. Ces loÂx s'acompliâent dans les 
fatfeilites de Jupiter par raport à Jupiter leur 
centre ; dans les .luJies de Saturne par raport 
à-Saturnti dans lu nôtre , par raport à nous : 
tomes ces planètes fccondaires ,, qui roulent 
mitaur de leur planète centrale > gravitent aufll 
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avec leur planètt centrale vêts le foleiti aïnfî 
la lune, entraînée autour de la terre pat la 
force centripète , eft en même tems àtirée par 
le foleil , autour duquel elle fait auiH fa r^vo- 
lation. ' n n'7 a aucune vatiété dans le cours 
de la lune , dans fes diftances de la terre , dans 
Il figure de fon orbite , tantôt aprochant de 
rellipfe, tantôt du cercle, &c. qui ne foit 
une fuite de la gravitation , en raifon des 
chan?emens de fa diftance k la terre > & de 
fa diltance au foleil. 

Si elle ne parcourt pa$ exaâement dans 
fon orbite des aires égales en tems égaux, 
monHeur Newton a calculé tous les cas , où 
cette inégalité fe trouve : tous dépendant de 
ratradlton du foleil; il atire ces deux globes 
en raifon direde de leurs mafles, & en rai- 
fon inverfe du quaré de leurs diftances. Nous 
allons voir que la moindre variarion de ta 
lune, efi un éfet néceâaite de ces pouvoirs 
combinés. 
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CHAPITRE Vï- _ 

KOVVELLXS PRBIÎVJêS «E t'AT^iC^ 
TIQM: CLUS 1£S INtEGitlTI^S 0^ 
HOUTEHEllT DE l'QRPITE I^E L^ 
LUWe SiONT NéCESSMKeMEHT LBS 
iflTS DB I,*ATBA6Tl0H, 

Exemple m fretcvè. Ihégalitét dU coj^f de la 

Unte, tmaès caufies pvr l'àtraSiom. Dédiiez 
■ tioii de cet vérités, lut grfivifâfiQtt m'qP pi^if 

Péfit du couTf des afites , mmm leur çofri 
: *fi i^éfit de la gravitatkm. Çfitf gr/ruit^ 

thn , cette atraSim pm être m prpHfff 

prmeipe étaUi Jaat la natwei 

JUa 4u«é-«'a >qujin £ail môùVeiinfntjegEiU 
t'eft fa rotation autour d'elle-même Jji^ . jC0 
axe, & c'eft lé feul dont nous ne nous apercsj 
vons pas : c'eft ce mouvéïtienc qui nous préfente 
toujours à-peu>près le même dîTque de la lune; 
de îbrte qu'en tournant réellement fur elle' 
même, elLe parait qç>poinC tourner du tout < 
& avoir feulement ^n -i^aiit mouvement de 
balancement, de Vibration, qu'elle n'a point, 
& que toute l'antiquité lui atribuait. Tous 
lès autres mouvemeiiâ autour de la terre IbiiC 
inégaux, & doivent l'être G la règle de la 
gravitation eft vraye.. La lune dans ion cours 
é'un mois cft néccâàirementplus près du Jbieîl 
dans 
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'àms un certùn pomt 1 & dans im ceicain terns 
He Ton 'coursi ôr dans ce point &'dàns èe- 
tems , Ta maâè demeure la même ; fa didance 
étant feulement changée', ISurnifUon du foleil 
doit changer en 'raifon rcnvecllic du quaré de 
cette dillance : le cours de la luqe doit donc 
changer , elle doit donc aller plus vite en cer- 
tain tttns qaë l'atradlion feule-de tii teite ne 
la ferait ^ller ; or p-dr"l'atraâion de la tecre 
elle'àtdt parcourir des aires égiiïes en tems 
égaux, comme vous l'avez déjà obfervé au 
chapitre quatrième. 

On ne peut s'empêcher d'admirer avec quelle 
Jjigacité He»ton'% démêlé toutes ces inégalités, 
& réglé la marche de cette planète , qui s'é- 
tait dérobée à toutes lés recherchas des aftro- 
nomes i c'eft là furtout q,û'dh peut dire: 

3ftc propUit fattfl mortaU mingert Di»ot. 

Entre Us exemples qu'on peut choilki 
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' prenons cdiù^i foit A i la l'une: (f^ure^.) 
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A. B,N,Q;i l'orbite dé la luhej S; le foleilj 
fi^ l'elKlroit oiiràlimc fe trouve dans {<>n:der« 
hier . quartier.. We eft alors ^mnnifdftenieiii 
i la mémecdiftançe du foletl «jn'eft rlà tetret 
LA diférefice de'robliqûité de "la^ ligne de di<i 
redlou de bt Iviie au foleilétaiit: oàmptée pouir 
rien , la gravitation de la terre &-àe la luus 
vers ;Ie foléil elt done la ttiëmé. ' Cependant 
la- terre aiwricédàijs fa route aiiniielle de T 
en V, & la lupe-dims ton oours d'un moii 
syfuice et) Z-i .or ^en Z ,- '. i) etb mantfèflx qu'elle 
çft. plus atirée- par le foleil S,- dont elle là 
trouve [djus proche que k terres Ton niouve-* 
ment.ièra ïiunc accclÉré de 2 vers Nî l'orbicg 
qu'eire décrie fera; donc changée; mais comJ 
meiit fera-'tfdlê shfiagte ï .en s'i4i)atiiraht ua 
peii', en deyenarU'pltis aprochahte d'une droite 
diapuis Z vers N;:.aiufi. donc ik- moment ert 
momeot la:«rayita^on ahange le :caD>s-.& Id 
Ëaïme del-elli^fet d^ns^ laquelle ie meut cett^ 
planète. Pan )a;.mènie :railcin..& liinédoit re;j 
t»rdet fon coucsjr& changer encor k figure 
de ro;rbite .qu'elle -décrit-, torfqp'çile. jcpairtr 
dé IftfCtfnjorïitian 'JN * à fon proraief' quartier" 
Ci.» eiar pàifqlie'dans fon; :,deriMtt«quârti6ri 
die accélérait fori cours en aplanlfiiït fà courbe 
vers f« côn)On<îtton N , elle, doit retarder ce 
même eours, en remontant de. la conjonâiori- 
vers fon premier quartier... Mais iorfque isp 
lune femoftte de ce premier quartier vers foir 
plein A, elle e(t: alors plus loin du foleil qu^> 
Patire d'autant moins, elle i^ravite plun vers la: 
*MW» Aiy/a iauiimeL.:accélérant fûn.moov^ 
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fteot, ita bourbe qu'elle décrit ç'àplàfît encdc 
UBipcu eoiWTw allais la conjonâiotii & c'cft 
là IHiatqne im&ji ;pour laquelle ito' l^ne ^ 
^UB loih iile apu^ dans tes quartiers, 'qaet^s 
fac(MLJ<iii^tioB&ilaii8fonopôfidon. L&oauAé 
qù^fiUe décrit eft ma elpèce d^oviale a{>n>Qbsnt 
du. Ceaicle. 

. Aiii£ donc Ic'&leiL, dont die s^aproche on 
^éloigQt à sAizqate inftant, doitik cnaqaefai£ 
tant varier ^.coucs de cette plfanète. 
. £Uç s. £}u apc^e & ion péiigéc , fa ^us 
gtaudic & fa phas petite diftance-de la' terre î 
mm les 'points, les phcts de cet«pogéc 'Se 
ée ce périgée , 'doivent changer. Elle a fcs 
noeuds , «'efÛ-dire , les ponlts oà Pârbitp 
au'eUe paicourz rencontre^priciJJbii&nt l'orbitr 
4e ia.tenw'i mais ces noeods, ces {Rlints dUn* 
tttivâion,. dtàvent toujours àouseèx anffi. 
Elle a fon^qliateur incliné à l'équ»ear de Iv 
«pme i mnis cet éqpatrair, taxaàt plus, tantte 
moins ^atiro:, dbit changer- Ion Inclinallbn. 
: Elle Aiit la terre ntal^é^utes ces vdrt^S} 
tile racampagneidaasfaobutfcaqnuelltt; tnaiS' 
Il terifi dans oette courfe fe tnttpro 'd%n HaHM 
bon dSjlienes ^us voifîne'duToleàl en fayvér 
qu'en été. Qu'aiive-t-il alors indépttadammenfe 
de tobtes ces autres vatiiiiions? L'atrâéHon 
de h terre agit plus pleinement fut' h luti» 
ai étq : aloES la lune achève fon oours ^stl 
mois un' peu ptps vice; mais «n hyvet, au 
cbturaice, la terre elle-même ^tiis atitée par 
U foleil,. & allant plus rapidement 'qu^a «é, 
laîfle ralentir le côUK^e-ta^tuoe ^&' les Moi» 
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4%'vei; àe \a Ivtnt^.jo^t im feu, plus lonO) 
que les mois d'été. Ce pçu quç no.us eç ai> 
Ipm, fufir^i poj^r djOA^ÇC i^e, içlée, gpé^e dé 
ces. chfljig 
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'bHtonsimaginstres, on fe réduit à dire, que 
cette gravitation, çetfe.^tçaâiop, dçpênd do 
quelqu'autrè 'caule' Cdnnué , de qoelqu'autra 
propriété fçcrette ^^. ta madère, cela peiU 
être fans 'dôpté.;',tnai^ cette autre propriété 
fera eile-raêni(î l'âêt d'une autre propriété, 
ou bien fer^ .u^é c^ufe primordiale,' un prih- 
cipe çtalili par routeur ae~la nature; or pour- 
quoi l'atrEt^îp^î delà matière- ne ftra-t-elle 
pas elle-même të~ premier principe? Newtàn-, 
a 1^ fin dp, Ipn optique , dît, que peut-êtrç 
Çftçç straflion ef^ l'éft^ d'un, efprit eitrème-- 
ment éla{H^e'& "rate, répandu' da^ la na- 
ture; mais ^Iprsd'où vienqrdt cette- éiafticité ? 
ne ierait-ellc ' pas auilî dificile^'à cbmprendte 
que la gravitation , l'atraâion , la ftrce cen. 
tripète '< Cette force m'eft démontrée ; cet efprit 
4i)ifttqv^ ^^M \!^^^$ ^Ç^P^P^né i }e o}*en tiens 
là ; '^ }ê nç puis admettre un principe don^ 
je n'ai paç'la. moindre preuvéi pour expli- 
quer une çhofe'vniye & incomprêhenlîble ,- 
qoni toute. I9, nature me déiÀonçre l'exiftencét' 
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^...^î^'rite'fîlt ^qUites^c^s notions .'nifc la 
iSiX^z ccn;j;)pel:e, l!an:a(3Lion, la gravitation, eit, 
1? Pfinçiflç/ipd^l^itaMê;^ fia-' 

HSS^jj, ^/C^ I3.. c^^yttç, de tqus,, ïe^ corps, fi( 
de cette pêfaiitéur que nous éprouvons dàn^ 
les corps. Cette force centripète fait gravi- ■ 
ter le foleil vers le centre des planètes, comme 
les planètes giavitcnt vers le foleil, & atire 
la terre vers la lune, i»mme la lune -vers U 
terre. Une des loix pàinitivcs du mouve- 
jnent eft encor une nouvelle déraonftration 
de cette vérité : cette loi eft que la réaélion 
eft égale à l'aflion \ ainfi le foleil gravite fur 
les planètes, tes planètes gravitent fur luii 
& nous venons au commencement du cha- 
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pître fttiv^C- en quelle tiianièFe cette grand* 
loi s'opère. Or cÀcte gravicatioii' agî&nt n^ 
cèOàîremenc eu raifim dire8e de la mafe, A 
le foleil étant environ quatre cent foixante- 
quatre fois plus gios que toiMes È(s planètes 
inifës enfemble, (' fôfls' compter Ibs làtettites 
Us Jupiter, Àl'nnnesu & les lunes- de^itMrHe) 
îFfeut que le foleH' foit leur cent» de gravi. 
tatipn: atniî' il' fau6 qu^eltes tournent toutqH 
autour db tblùli 

Remarquons toujours roigneufenwflt , quci 
quand- nous difpns que le pouvoir de gravi' 
tàdon agit en raifon irrtBt des majfes , nous 
entendons toujours- que ce pouvoir de la-gca. 
yitation agit d'aptant pkisi fiir un corps', quç 
ce corps a' plus de pfirries; & nous l'avons 
d^entré en feifant Voir qu'un brift de paille 
i^fcend-auifivhe dans la raachinepurgée d'air* 

SuNine livre d'or._ Nous- avons dit , ( en- feit 
mt aWlraâion (felapet4te réfîftance dj^ratr) 
qu'une balte de pl<»nb, par exemple, tombî 
de quinze pieds fur la terre enune féconde'; 
lious avons déraoiitre, qBC cette- môme balle 
tôrrtberait: d« quinze pîfeds en une minuta» l5 
ielife était à foixânte rayons de- la terfc oomme 
feft la lunçj doii& le pouvoir .dc^ H- terr-e (uf 
là lune eflj- au pouvoir qu'elle aurait' fiin une 
balle de plomb trBnfportée à-;-l^tévntiùn de 
lit lune; ébAime le; corps fol Me de lu luiié 
ftrait avec le corps folide de cett» ^petite baliè, 
Ceft en cette proportion- quelle («leil agit 
ftir toutes les planètes; i\ jO^c JupterSi Sk- 
iîwa», & ïes'fetetfites iJe^^w* dtSàttom'» 
P f 
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en nâtttn. diiîeâe de -la . matière: foUde , qui 
eft dans tes làtellices de Jupiter & de Satanut 
& de celle iquieft dans i'«wrHe Si^ dans Jupiter. 
-: De-là!ib dçcQiile;,»!!?. véïité incontcttable , 
que ce^C' gravitation n'eft.pas lèulemcnt dati(. 
H maâè totale de chaque: piatùte, mais dan; 
chaque ^alïts de cette maSki & qu'ainlJ il 
n'y it paS' un-atôme de matjère dans ['yniverF, 
%ui ne fotc^rgvçtu de cette, propriété- 

Nous choilirons ici là manière la plut (îi% 
pie àont iHru^tù» a .démontrç, ,-que cette gra- 
viiaE}<Dn' eft égaiement dans- chaque, atome, 
Si toutes les psrties d'ui^' glo-be ii'avaÎMit pas 
^filemenE cette propriété, s'il y en avait de 
pJus fdihies & de plus fortes, Ja planète; en 
ttnimànc fur e(ic-même préfcnteraît jiépen% 
rcment des côtés plus faibiesj &, enfuitpjdcç 
côtés pluS' forts à pareille di^i^ce: ainll le; 
fTiémes corps dans toutps le^ qçalîons fçffh 
blés éprouvant tantôt u|} degré de gtavita» 
tion, tantôt un autre à.paretlle difiance , U 
loi de la raifon inverfe d^ .quarés.. àes 
diflances, &• I» loi de iffj^/eri' feraient toii: 
jours interverties; or elleç .ne Iç font ^ms» 
donc il n'y a dans toutes les planètes aucunç 
partie moins gravitante qu'une autre. En 
voici ^cor.uiie démonftrqtion. S'il y avait 
des corps en qui cette proprJét;é fùt-diférentei 
il y aurait des corps qui tomberaient piiiç 
lentttiient & d'autres plus vite dans la nWr 
chine du vuide; or tous les -corps tombent 
' dans. le même tflms, tous les pendules même; 
fiuit.dSIig J'air-.de pareilles viMtiQp^ à égalç 
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longueur; les pcTtotries aot, d'argnitioc ftr.) 
4e bois A'éraWe, (le yerr^, font 1«ujï vibra- 
tions en téim' égaux; donc tous lés'corps ont 
cette ^prppfijîté 5e |a gravûatioq pjécitemçM- 
daiiS te riiêfrié degré , c*efl:-à-dite ,. pi-écifçn\ent 
comme leurs maiTes ; de forte que là gravita- 
tion agit cojnme cent fur cent at0me^ , & com- 
me dix fur dix atomes. 

,''rPë ■yéi 

ment à a 
iors âé ta 
à ofê cîilc 
ghfitatj'o 

qiie drtit" 
le même 

livre; & comme ces diferentef pi^fanteurs dé- 
pendent direaemmt'de la mîmè' des globes, 
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. CHAPITRE VIIL 

Théorie de tioT,RE: wonde pi,4.- 

1JÉTAI,RÉ.^ , ■ ' ' 

Dimonfiràtion dit mouvtment de Itf, t^f aut(nt^_ 
J» foleil,^ tir,ée de_ la gmvitâfion. Qro^ur 
du Jplei/.^ J/ tourne firr lki.-méine^afttpur. dit 



nde,$laMftafré, ïl'chung^ 

^. ^mfiH- Bu 9^74 
■jf'^ot^fewj Jur^_ if, JçJçiC, 
r la deMti du. çorgs lùr 



ytf\^:. ^q.,i.'ïi,.i.Jt^ 




vite , eft néceilàirement dans le corps dé cec 
aftre ; & toutes les planètes , ayant requ uae 
fois le mouvement de projedile , doivent tou- 
tes tourner autour de ce point, qui eft dans 
le foleil. En voicir)^^ W'"^^- 
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Soieiu ces iax glbbés A & B, le phB 
CnM ie{ité&i«ant le &leU (Jiguri n.) le 
ipiat pâàt r«f)céf«ftt»n u&e joaittté quelcoà. 



'■Sfi- 



C' 



:-a 



^e. S'ils font abbtidoRn^ l'un & t^tittrt ft 

1^ loi de la ^^i/hatioh , & li&ïés '^ ^ôut au- 
tre ntôUVememi *h fétônt âtifés *ii raifoh 
<âîreAe de Uut's niaâês: itï (ètoht déterminés 
*n ligne pei^èrtdioulaife l'un viers rSutre; & 
-A, plus grès uA million 'de fb^s que B, {fe 
jettera vers lai un rtiilUon âé fbis plus vltte 
scjue le globe B n'ira vers A. MSis qu'ils ayertc 
l'un & i'tnjxtb tfti mMVetïiënt de projeâife 
en rïifon de teufl mafies, k pldk^fenBC^ 
le foieil en A D» alors la [ildnâtè ôbétt à deùk 
tnouveinens; ille fuit la tigile B C, & graVite 
€n même téffis vdrs le folBÏl fuivant la Ugiifc 
Ë A ; elle pwcôura dbnc ta 1ign& eoUrbe B F * 
le folâil de nïfitné'fuivra M ligttt A £ } & grft^ 
vitant l*un ver» l'aAitre, ils 'cournertinc autour 
d'un 'emm câmmuiv Mais'U-ft4«l £irpaâiutt 
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Mti millipit int f<»is: \A ttiBtd.AJXgr^xir , & U 
domkç A, E ^u'U décJTiti étant uaimiUioia 
Je foia- pliM petite ^ eelfe, qse .décrit » 
terre , 'ce centre corrimuti cû néceflàirement 
{iterqu'au milieu dii fdleil. 

Il eft/déraoiitré eticor par-là que la terre & 
les planètes tournent autour de cetaftrej & 
tette démonftration efl d'autant plus belle Se 
plus puiflarlte, qu'elle eft iddépendante dé 
toute obfervatton , & fondée fur la méchàni- 
que pritnordiâte da monde. 

Si l'on feit le diamètre du foleil égSl à cent 
diamètres de la terre, & fi par con^quent il 
furpaflè un million de fois la terre en grof- 
feur; il eft quatre cent foixante- quatre fois 
plus gros que toutes les planètes enfemble ,' 
en ne .<:omptanC qî les fateltites, âe Jupiter j .ai 
i'anneau de Saturne. Il grdvite vers les pU'- 
nètes, & les feît graviter toutes .vers luit 
,c'eft aette gs^vttatton qui leis.f^it, cii;culer:pil 
:les.ietj>tai}t^e la tangente^ & l'atradion que 
:1e foleil çxetCe fur elles furpade celles q»'el!^ 
^ezefcçnt' fur lui, autant, qu'il les furpa^e eu 
quantité de matière* Ne .perdez jamais de 
♦ue que cette- atraâion réciproque li'eft autre 
.chofe quç la loi des mo^le^ gravitant coust 
.& tournaas tous vei^ un centre comtnuu. 

Le foleil ■ tourne donc fur ce centre çon> 
^un i cjeft-à-dife fur lui-même, en ving^ 
pinq jours & demii fon point de; milieu eft 
toujours un f«u;i éloigné de ce, csnite comf 
-mun dç.gravité,, & le corpç du fole^ s'en élpi* 
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■Théorie' du m o i< d e. ' 23^ 
fcbnjonftions l'atirent vers elles; mais quanJ 
toutes les pianèteS fe trouveraient d'un côté- 
& fe' foleil d'un auti'e , le eerttre commun d« 
'«ravité du ihOndfe planétaire fbrtirait i peine 
au folerl, & leurs forces réunies pouraiêm à 

fieine déranger & remuer le foieil d'un diamà^ 
te entier. Il change donc réellement de place 
à tout moment, à mefure qu'il eft plus où 
moins aiiré par leS pl^riète's: & ce petiiJapro' 
chement du .foleil rétablit lé déranéenienc 
que les plariètes Opèrent tes unes fur leâ 
autres; ainfi le dérangement continuel de cet 
âftre entretient l'ordre de la nature; 

Quoiqu'il furpaife uii million de (bis fa 
terre eri groffeur , il n'a pas urt million plus 
de matière. ■ S'il était eri éfet un ' million dé 
fois plus Ibiide, plus plein que fe terre, l'or- 
dre du monde ne ferait pas tel qu'ail efti caf 
les révolutions des planètes , & leurs diftan- 
ces à leur centre , dépendent de ieu^ gravita* 
tion, & leur gravitation dépend en taifon di- 
teâe de la quantité de la matière dU'globe où. 
eft leur centre; donc fi le foleil fu^paifait à 
un tel excès notre terre! & notre Rine -en ma- 
tière folide , ces planètes feraient beaucoup 
plus atirées , & leurs -tllipfës très dérangées. 
£n fécond lieu, la matière du foleil né 

feut être comnife fa grofleur; càc ce globe 
tant tout en feu , la ràréfiiiftion eft héceffai- 
fem^nt fort grande ; & la matière eft d'autant 
moindre que la raréfadiort eft plus forte. Pat 
les loix de la gravitation il paraît que le fcK. 
i^ a'i qire detix-cènt «jiquanf & ' uùtlte. ^ 
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t)lus de matière que la terre; or le ibleil ua 
Énillion ^us gros n'étartc qtie le quart d'ua 
laJIlioti {>lus matériel, la terre un million de 
fo^ plus petite aura donc à proportioii «Qua- 
tre lots plus de matière qiie le JbleiU & léiâ 
quatre fois plus dente. 

Le même corps en ce cas, qui pèfe fur là 
furtàce de |a terre comtQe une livre, péfer'aïc 
fàir la furface du foleil comme. tr,e'nt&ciiiq 
livres } mais ' cette proportion e{l de vingt- 
q«aKe à l'unité , parce que ^la terre h'eft pas 
en éfet 'quatre fois plus den^ , ■'&■ que te aîd- 
mètre du foleil eft ici fupofé être cent f^ 
eeliù es la tecie. Le même corps ^ qui tooibé 
ici de qoiitwe pieds dans la première lecoflàe , 
fomheit d'environ quatre, cent quinze pï^ds 
jur la, furfàcc du Ibleil , toutes chofes, d'aiH' 
leyrs ^ia. 

L^ ïqkàl perd toujours , l^on NeMon, uiî 
peu de fa fu^ilknce , & ferait dans la fuite dè^ 
iiécles réduit à rien, ii \és con\è'tes, qui tom- 
bent de tems en tems dans la ïpKère, ne 1er- 
vaient à. réparer les pertes': car '€oiii s'Éutière^ 
& tout Ss répare dans l'ùnivets. 

. M c K c u R B. 

Depuis le foleil jur^u'â ohiÉ'e ou douze miU 
lions de nos lieues ou environ , il ne itàrai^ 
aucun glo^e. À onze ou douze imitions de 
uos lieues du foleil eft Mercftre datîs ta mu/mnè 
.diftance, G'eft la pluf Çj^eutrlqué dé tputéç 
;te;{^{i^,tes:,«ll!e touKae.daiis tme èllipre «hk 
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la met dans fon périhélie, près d'un tiers f\ai 
près que dans fon aphélie. 

Mercûte eft à peu-près vingt-fepe fois plus 
petit que la terre ; il tounie'autour du {oleil 
en quatre-vingt-huit jours, ce qui fait foij 
année. 

Sarévolution fur luï-mèine q^iifaît Ton jouir 
e(l inconnue > on ne peut ^iligner ni fa pe- 
iàiiteur ni fa deùlité. On fait feulement que 
û Mercure eft précifément une terre, comme 
la uÔTre, il faut que la matière de ce globç 
foit environ huit fois plus denfe que la nôtre, 
pour que' tout n'y foie pas dans un degré d'é^ 
fervefcence , qui tuerait en . un inltanç deà 
animaux de notre efpèce,'& qiii ferait éva- 
porer toiite matière de la cotiHUahce des eaux 
de notre globe. .■ , ' 

Voici la preuve de cette afTertion. Mercure 
reçoit environ fept fois plus de lumière, biiç 
hôus , à'raifondu quaré des dïflàQcçs.'parct^ 
qu'il eft environ deux fois & d!euï tiers plus 
près du çeiitrê de la Iumjère.& ijé ta chaleur^ 
âonc il' cfl: fèpt fois'échaiifé , toutes cj^iofes 
égales. Or fur notre terre- Ja^^grànde chalçui 
de l'été, étant augmentée, enyrron.fcpt à'ivuit 
fois , iaif incontinent bouîltir're'au à gros 
bouillons '■ donc il faudrait que tout fût en- 
viron fept fois plus denfe qu'il n'eft, pour 
réfifter à fept ou huit fois plus de chaleur 
que le plus brûlant été n'en donne dans nos cli- 
mats i donc Mercure doit être au moins fept 
fois plus denfe que notre terre, pour que tes 
mêmes chofes qui font dans notre terre puiC 

Mélanges, Tome V. Q, 
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fetit fubflfter dans le globe de Mercure, tou^ 
les chofes égales. Au reftc» Ci Mtrctire m^oit 
environ fept fois- plus de rayons que notre 
globe, parce qu'il éft environ deux fois & 
deux tiers plus près du foleil, piir la même 
taifofl le foleil paraît , dé Mercure , enviroft 
fept fois plus grand ,,que de notre tetié. 

VENUS. 

Après Mércare eft Venta, à vingt-un ou 
Vingt-deux millions de lieues du, foleil dnns 
fa diftance moyenne ; elle eft greffe comme 
Ja terre} fon année eft de deux ceîit vingt- 
quatre jouts. On he fait pasencor ce que c'eft 
que fon jour, c'eft-à-dire, fa révolution fur elle- 
inéme. De très fraiids aftronomes croyenC 
ce jour de vingt-cinq heures ; d'autres lè 
îroyent de vingt-cinq de nos jours. On n'a 
paipû ehcof faire des obfervatioiis aifez fiires, 
pour ùtvoit dé quel côté eft ' j'értcur } maii 
cette erreur , en tout cas , ne peut être qu'untf 
inéprilè des yeux, une erreur d'obfervation^ 
& non de raifonnement. 
V' L'ellipfe que FVhh/ parcourt dails fort an- 
tiéë eft moilui excentrique qiie celle de ^n-- 



Bv Google 



T Ht4 » R-l E: D U ~M-ÔN D ii &4J 

■nurei Xfigure 40.) on peut fe fermer queU 
qu'idée du cbetnin de ces deux planètes aiU 
tour du foleil par cette figure; 




; ij n'eft.pâs ,hors de prppos, de remarquée 
ici, qwt .yéfiuj &^ Mercure ont par raport .i 
.nous 4p»/ph*^s diférentesj ainfj que k lon^^ 
Un rèprwHâît autrefois à Co/in-M/V , que danis 
toa fyftéine 'tes pJia{es . devaient paraître,,-^ 
on concluait qiie fon fyftënie était faux > par(^ 
qu'on ne les apercevait pas. Si Véniu & Âfcr- 
carei itri difait-on j tournent -autour dirfoleih, 
& que nous tournions dans Mti plusgranil 
cercle, fioîis devons vbii'Jfn'curê & Vénm , 
tani;ôt pleins , tantôt en croiflànt , &c. > mais 
■c'eft ce que nous ne Toyôris jamais. C'eft 
pourtant ce ^ui arivé , leuï difait Copernic^ 
& c'eft-cé'qùé ^ous verrez, '_fi voiis trouvet 
Jamais un môyeft de perfeAibiinèr Votre Vue. 
L'invention des télefcopes , & les obfervations 
de Galilée r fervireiiË Itiéb'tât à acomi^if^ 1» 
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B44 IH. PARtiE, Chapitre Vïn. 
prédiâion de G^mtic. Au refte, on ne pem 
tien nffi^er fat la ma^ de Venus, & lur la 
pefanteuc des eotps dans cens planète. 



CHAPITRE IX. 

Théorie de la terrb: examen 
de sa figure. 



Je m'étendcai davantage itir la théorie de la 
terre. D'abonl j'examinerai la figure* qui 
réfulte néceâkirement des loix de l'atraâion 
& de la rotation de ce globe fur fon axe. Je 
ferai voir les mouvemens qu'elle a, & je fiairai 
cette théorie de notre globe par leà preuve 
les plus évidentes- de la cauiè des ïnarées-s 
phénomène inexplicpiable jufqu'i Nemou y & 
dcTcna le phisbeau témoignage des vérités 

Suil a enfitignées. Je comraence par la fbime 
e notre globe. 



' Dr LA tl^lJlf^t DE L.A TBRRR. 

H^oiye des opinions fur la Jgure de ta terre, 
' ùécouverie de^t'her^&jis:fititfs. T^éoriide 
l_ Huyghens. CéÛe deNeyrtoR. pijjpiaes m 
' 'Trance fur ta^iire 4' ià terre. 

tJliEç premiers aftrqnomes en Aflé & ^ 
T.gyptè s'iiperijurent feientôi, par là projeâlOn 
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De la. figure de la, terre. 34; 
de l'ombre de ta terre dans les fclipfes de 
lune, que la terre e(t ronde; les Hébreux l 
jqui étaient de fort mauvais phyficiens , Tim^ 
ginèrent plate i ils fe figuraient le ciel conim4 
un demï-ceintre couvrant la terre, dont ils 
ne connaiilàient ni la figure, ni la grandeur^ 
mais dont ils erpéraient être tôt ou tard le^ 
maitrës. Cette imagination d'une tertre étroit* 
& plate a tongtems prévalu parnù jefi . dire- 
tiens i chez beaucoup de docteuts >u 4^ui% 
ziéme fiécle , il était aflèz reçu que la terrp 
était plate & longue d'orient en occident, ^ 
ïbrt étroite du nord au fnd. Un évèijue d'j^- 
vila, qui écrivit en ce tems-là, traite l'op!- 
jiion contraire d'héréfie & d'abfurditéi enfiti 
la raifon , & le voyage de Chrifi^hU Colomk\ 
rendirent à la ten:e fon anc^nne for,n>e lj>hécÇ- 
.que. Alors on paSà d'une extrémîtç l^ l'autrcj 
on crut la terre une Tphère parfaite, comn^ 
on crut eiii'uite que les planètes faliaient leurs 
révolutions dans un vrai cercle,. , , 

CependantiJès qu'on c^raijienCa à ti^"- T»- 
jroir qiic n,o,tre glpbe touc^je ftir .IjW-mérae é|i 
.vingt-quatre heures, on îuirait pu juger as 
Ifxla feuU .qu'une foijuq Y,éri,ralilemeijt roncfe 
ne faurait lui apartenir. " ,JsIon-reiilcBiént ja 
force centrifiigo '41êve QonfjdçraWiÇnient les 
pan dans la ré^oq de Pç^ut^f^Hic , pijir le moif- 
::ycnient de la rotation en vii^C-qv^^e heujret.i 
'mais elles y font eqoor élevepç 4j*'^y"^°ï' vingt- 
cinq pieds deux fois par jojjr .par les marées j 
il ferait donc inipomUe qi^e les ^ets^ ve^s 
Téquateut ne^fuiTent perp^utlleniént inondées v^T'n^ 

Q. 3 Ay^^^'n 



St4« in. PXBTïE, CHAP'ÎTHÏ"'bC.' 
jor elles n^ 16 font pos i donc la rçgioti d« 1'^ 
ijiiateur eft beaucoup plus élevée k ptopor- 
^oii que le reité de la tetrçi donc la terre 
ellpnîphérôïde" élevé àréquattiur, &-ïiepe« 
Être une fphère parfaite. Cette greuvé fi fimple 
Uvait échafié aui plus grands génies., parce 
■qu'un préjugé liniverfel permet rarement 
l'exameii,' " , ' ' 

_ '-On ïïiit qu'en 1^72, Rkher daiisu^i voyagé 
"3 laCayeilne près de la ligne ^''entrepris pat 
ï'ordrç .de Louis XIV foUS fcs ' 'au'fpjces & 
Volt/ert le père de tpus les arts j Richer , dis-je, 
'[^iit'mi bea'UcOtif d'obfervatiofi'si trouva que le 
pçndule de Çbn horloge ne faifait plus fes oràt 
îàtions , fes vi&'ratipns aulS fréquentes qw 
'^a:isla ïatitudeiie Paris, & qu'il felaic abfc 
lùment racouf(itt le pendule d'une"tr^c&& 
Sphis d'un T^ùârt. La phyfique & la géométr» 
n'étaient jlas alors' à beaucoup près ïi ciilti™^ 
'(Qu'elles iÇfcmtTTtijourd'hui ; quel homme eu* 
pu ccoire gué tfe cette rertiarque (î petite eh 
apatenctf, -^que d'une ligne de plus oad? 
rtdins.'p'àflent fortir les plus grandes 'véiita 
■jfthyiiques?'' ,Çn ' trouva d'abord - qu'il ftli^ 
TÎéceilaiïemeilt ^ue la'pefanteDr fiitmc^nére 
■fçHS P^^tepr dans notre'^ latitude , pinfgtif 
'fa iêulér-pfeiaiitrur fhit l'ofciliatîôtf^a'un 'pé* 
■tlnie. Pat ' ctinféq^Bènt ptrirqud la :pefaiittrt 
•des-- corps-'cft/ d'dotant moins- forte' q'ire'ci 
'cdrp^foiit;prus éloignés du ceHtre âe la tétt*', 
'il falait ^"bfoliimeht; que la région, de l'éqW^ 
'Çé^f f^tbeaDCoup plus élevée que la n^u^! 
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DEtA PTGURE DE LA TiRRS. 347 

plus éloignée du centre ; ainfî la terre ne pou- 
vait être une vrayé fphère. 

Beaucoup de philofophes firent, à propos 
de ces découvertes, ce que font tous les hom- 
mes quand il ^ut changer fon opinion j on' 
difputa fur l'expérience de Richers on préten-; 
dit que nos pendules né faifaient leurs vitura- 
tions moins promtes vers l'cquateuc , que parct» 
que la chaleur alongèait ce métal •» mais on vie. 
que la chaleur du plus brûlant' été 'ralloiigé^ 
d'une ligne fur trente piedd^ de longueur };£U 
s'àgiflàit ici d'une ligne & un (^uart, d'uïftt- 
lign» & demie, ou Même de deux lignes, fur-' 
une vtirge' de fer longue JeiroîS pieds 'huit 
lignes. '- ■■■ " '■' "■'' ■ 

-Quelques années après > nlélïîeurs VariH^' 
Deshayes , Feuillée , CoHplet -, ' répétèrent vêts; 
réqiiàteur la même expérience du pendme'ii* • 
it le falut- toujours racoùrcir, quoique la chB-f 
leur fut très fouvent moins graiiàe fotiilà'' 
ligne- tftèifte qu'à quinze ou vingt degrés 'dW 
l'équateor. Cette expérience a été confirmée' 
àc nbuvean- imr les académidjeits que tetdi^ 
XV i^etivifyèi au Pécou, qui etnt été oWJgés»; 
vers Quito i fur des liiontagnes où i! gelait ï* 
de racbùrcir.le pendule à feconiîes d'environ' 
deux Kigrits-^»). - ' ; " ": 

• A-p«i-prèS au même tems , les académiciens, 
qui ont éténWfurer un-'arc , du méridien àifi 
norJj bmtfoùvé qu'àPello , pîir-delàle cercle" 
pohire,'ii&a£ dVoitgei^ le- pendule pouc^avoliT 

(«5 Ceci étilt (Mit Ài-i736:'--*^ '''''^'■ 
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348 m. Faktis, ÇhapitreIX. 

les mêmes oràllattatis qu^à Paris, par conle- 
quent la pefanteur ell plus grande au cercle' 
jjoliU,!:?. que dans les climats de la France, 
comme elle ^ plus grande dans nos dùnats 
HW vers réquateur. Si h peGmieur cft plus- 
grande au nurd , . le nord eft d^onc phis près 
dw f^e^tre de la terre que l'équsteur. latene 
«A -donc aplatie v^s les pôles. 
^ .jamais l'expérience & le raifonnement ne 
conpourureju avec tant d'acord à prouve^ une 
vprîfé. , . Le célèbre Huygbtns , par le calciH 
dés (forces centrifuges , avait prouve que la 
p^ffiiteuç .deyait'étce i^ins grande i Péqua- 
t«iMiqu'i^Bx ;F^gions polaires, & que^parœn- 
féqocnt la terre devait être un fphéroifde aplati 
au^ pôles, fffxvtflti par les principes de l'a- 
tf^^on avait trouvé les mêmes rajports à peu 
tté-q^tofe. près ; il faut feulement obfervei 
^]iiuygbens croyait que cette força inhérente 
auxxorps- qui lès détermine vers le «entre àa, 
gjpbç, cette gra.viïé primitive eft , partout la 
igfcipç., Il n'avait pas encor vu les découver- 
tes de Nnttotiii il ne conHdériùt do^c la diitii- 
nuciait de la pvfanteui; qu« par U théorie de} 
fôeces centrifuges. L'éteC des. forces ceoui- 
ifigfs^diriiiHUç la gravité primitive fous l'é* 
qunteur. Pius les cercles, dans ke£i)B«)s cette 
foç^ centrifuge- s'ex^FCfr, devWRaçntpietitSi 
plus cette force; cé^e. à. cellfi de,.l2 giavitéi 
ainfifous \e ^iÀf:,^t^%]K £»|:«£ ^oçittri^ 
q||i cH; nulle doit. U|lt«i;.^,lft g^il^ pfiflù- 
tive toute fon -aâion. Mais ce principe d'une 
gravité toujours égale tomjbe «a luiiw gaj. ja 
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découverte que Newton a &ite , & donc nous 
avons tant parlé dans cet ouvrage, qu'un corps 
tranfporté , par exemple , à dix diamètres du 
centre de la terre, pèfe cent fois moins qu'à 
un diamètte. 

C'eft donc par les lois de la gnivitRtion corn- ' 
binées avec ceUss de la force centrifuge , qu'on 
iàit voir véritablement quelle figure la terre 
doit avoir. Ntvtpn & Grégori ont été A f^ra 
de cène théorie, qu'ils n'ont pas héitté d'a- 
vancer , que les expériences fur la pefantenr 
étaient plus £ùres pour taire connaître la &.. 
gwe de la terre , qu'aucune mefure géogra- 
phique. 

Louis XtV avait Cgmlé fon règne pat cette 
méridienne, qui traverfe la France; l^llullré 
Dominique Caffhti l'avait commencée avec moH- 
fitur fon fils } il avait en 1701 ùié an pied 
ées Pyrénées à t'obfervatoire une ligne auffi 
droite qu'on le pouvait , à travers lesobfta^ 
tâes prefque infwmontables que tes hauteurs 
des montagnes, les changetnens it la réfrac- 
ùon dans l'air , & les altérations des inftru. 
mens dpofaient {ans ceflè à cette vafle & dé- 
licate entreprife; il avait donc en 1701 me^ 
£iré lîx degrés dtx-hntt nûnutes de cette mé' 
hdîenne. Mais de qudque jcndroit que vim 
l'erreur , il avait trouve les degrés vers Fa^ 
xje, e'eiM-dire, verslenord, plur petitsiqua 
oeux qui liaient aux Pyrénées vers le n^idi } 
Qftte. mefure démctttait & celle de Norvooé 
& la nouvelle théorie de la terre aplatie aux 
pûlet. Ccpeodflut «ttie aouvelte théoàe cotn- 

a 5 
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mençsit à être tellement reçue , que le Cecré- 
taire de l'académie n'héfita point, daiis Ton 
hiftoircdc 1701, à dire que les mefures non-' 
vètles prifes en France pp3uvaient que la terro 
cil un iphétoïde dont les pôles font aplatis^ 
Les mefures de Dommique CaQini entrainaîeiit 
à la vérité une conclufion toute contraire ; 
niais comme la figure de la terre ne fâifiiit 
pas encor en France une queftion, perroniifl 
ne releva pour lors cette conclalion fàuâè.' 
Les degrés du méridien de- ColUoure à Pa-' 
ris paflërcne pour exadement mefurési & l» 
pôle, qui par ces mefures devait néoëâkire. 
jnent être allongé, palfa pour aplatL 

On çiginieur nommé Monfieur' des Rou- 
hais ^ étonné de la conclu(îoii , démontra quï 
par les mefures prifes en Ffance, la terre dfr^ 
■Mit être un fphéroide oblong , dont le mé- 
TÎdim qui va' d'un pôle à l'autre eft plu» 
long que l^équateur-, & dont les pôles- i«nf 
allongés (À ); ■ Mais. de tous leis phyfîciens ^ 
qui H adrefTa fa dilTertntion , aucun ne voulut 
la hitt imprimer , parce qu'il femblait que' 
l'iUsadémic eût pronoucé , & qu'il parainailf 
trop hardi à un particulier de réclamer. Quel- 
que tehis îqjrès, l'erreur de 1701 fut 'recon- 
nue} nnjfe dédit, & Ja terre fut allongée, par; 
une jufte conclufion tirée d'un faux principe- 
La méridienne fiit continuée -fur ce principe' 
de Paris k Dunkcrque ;"'on trouva tOpjour»' 
tes degrés du méridien plus fetics eniaHàW" 

<&)Seii mémoire eft-dans le jonmal Hténifrc.' * 
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De la VI G VUE DE LA Terre 251 
vers îç nord. Environ ce tems-là, des mrf- 
(hématiçiens > qui filaient tes mêmes opéra, 
itibns à la Chine , furent étonnifs de voir de 
la diférçnce entré leurs degrés , qu'ils pen- 
Jàienc devoir être égaux , & de les trouver , 
après plufieurs vérifications, plus petits vers 
Je nord que vers le midi. C'était encor une 
puilTnnte raifbn pour croire le fphéroïde oblong , 
que cet acord des mathématiciens de France 
& de ceux de la Chine. On fit plus encor 
en France, on mefura des parallèleSà l'-équa- 
feur. II eft aifé de comprendre , que fur un 
jphércfide obîong , nos degrés de longitude 
doivent être plus'petïts que fur une iphère, 
^lonfieur A Cqffmi trouva le parallèle qui 
paflfepar Sain^M^tIoi plus court de'mille trente- 
Jept toifcs , qu'il n'aurait dû être dans l'hypo» 
thèCe d'une terre fphérique. Ce degré étak 
jdonc incomparablement plus court , qu'il n'eût 
^té fur un iphérpïde à pôles allortgés. 
■ 'joutes ces faiiffes mefures prouvèrent qu'oft 
avait trouvé lés degrés, comme on aVatt Vou- 
lu les trouver ï eues renyerlerent pour un 
tetns cil France " là, démonftration dé ^J^ewtan 
& à^Huy^mf i'& 6n ne douta' pas V que les 
pôles ne fuifelit ' d*uiie figure toute opofée à 
pelle dont .oh 'les avait crûs d'abord. 

-Enfin l'es nouveaux académiciens ;■ qui allè- 
Tent au cerciëpblaire en 173^) ayâtit Vu pat 
d'jiutrps mefures , que le degré était dans ces 
climats beaucoup pliis long qu'en France , oa 
(Jouta entr'eux & mÈlIîeurs Ci^tii.- Mais bien- 
tôt après on ne douta plus 3 car les mêmes 
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aftronomes qui revenaient du pûle examinè- 
rent encor ce d^ré mcfurc en 1677 par Pi- 
tard au nord de Paris ; ils véri6èrent que ce 
degré eft de cent vingt-trois toifes plus long 
que Picard ne l'avait déterminé. Si donc Pi- 
tardt avec fcs précautions, avait fait fon degri 
de cent vingt-trois toifes trop court, il était 
fort vraifemblable , qu'on eût enfuite trouvé 
les degrés vers le midi plus longs qu'Us ne 
devaient être. Ainlî la première erreur de Pt- 
eardt qui {èrvatt de fondement aux mefure^ 
de la méridienne , fervait auilî d*cxcufe aux 
erreurs prefque inévitables , que de très bon» 
agronomes, avaient pu commettre dans ce 
ma^ ouvrage. Les académiàens , revenus 
W pôle , avaient pour eux dans cette difpute 
Ja th^rie & la pratique. L'une & l'autre fu- 
rent confirméas par un aveu que fit en 174O 
à l'académie le peti^fils de l'illullre CaJJiHi » 
héritier du mérite de fon père & de fort 

Stand-père. Il venait d'achever la mefure 
'un parailèle à l'équateuri il avoua qu'enân 
cette mefure , phfe avec tout le foin qu'exi- 
geait la difpute , donnait la terre aplatie. Cet 
aveu coprageux doit terminer la querelle ho- 
tiorableipent pour tous les partis, On voit 
par tant (Î6,inefures diférentes , ^mbien il eft 
flifé de^ iç tromper. L'épaiflpur d'yn cheveu 
fur notre planète répond dws le ciel à de,s 
millioiu de ligues. Neufon était bien plus 
fSiiré ds; t'aplutiFement du jsôle par Tes dc^ 
mooftiaàons » qu'on ne: petit f être de la qua^- 
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De LA FIOVRE DE LA TEBRB. 3if3 
tité de cet aplatiflèment avec te fecours ctes 
meilleurs quarts de cercle. 

Au refte la dïFérence de la fphère au fphi- 
Hoïdt lie donne point une circonférence plus 
grande ou plus petite : car un cercle chaugj 
eii ovale n'augmente ni ne diminue de fuper- 
ficie. Qpant à la diférence d'un axe k Tau- 
Ke, elle n'eft pas de Tept lieues. Diférence 
immenfç pour ceux qui prennent parti , mais 
iufenllble pour ceux qui ne cotmdèrenc te$ 
mefures du globe terreilce que par les ufages 
Utiles qui en réfultenc. II n'y a aucun géo- 
graphe qui put', dans une carte» &ire aper. 
cevoir cette diférence, m aucun pilote qui pût 
jamais favoir , s'il fait route fur un fphéroïde 
ou fur une fphèie. Mais entre les mefures 
qui fai&ient le ÇphéicMe oMoAgi & celles qui 
le fàifaient af^ti , la diférence était d'envi- 
ron cent lieues j & alors elle iot^câtit la na> 
Tignit». 
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CH A P IT RE X. 

De t'A PERIODE DE VINGT - titNQ; 
MILLE NEUF CENT VINGT AS- 
NÉESj CAUSÉE rARL'ÂtftAt 
T I O N. . 

lHaî-enttndu génh-al dans le langage de tap(h 
nomie. Hifiotre de la découverte de cette pé- 
riode. Peu favorable à la chtonologit de New- 
ton. Explication donnée par des Grecs, tî^ 
cherchés fitr ta caufi de cette période. 



dl la figure de là tetfe éfl; un éfec de iâgrà^ 
vitetion ■-, de l'atraâian , ce principe pui^E 
de U nature e[t auHî ia caufe de tous les mou^ 
Tcmens de la terre , dans fa courfe annuelle. 
Etle a dans cette courfe uii mouvement, dont 
la période sTacomplit en près de vingt-ûx mill^ 
ansi c'efl; cette période qu'on apdlle li pè' 
cèjjîon des équinoxes» mais poUr ejpliquer cfi 
tnouvemént & fa caufe ^ il faut reprendre les 
chofes d'un peu plus loin. 

Le langage vulgaire en fait d'aftronomié 
n'çft qu'une contre-vérité perpétuelle. On dit 
que les étdiles font leur révolution fur l'éqtia- 
teur , que le foleil chaque jour tourne avec 
elles autour de la terre d'orient en occident , 
que cependant les étoiles, par un autre mou- 
vement opofé au foleil, tournent lentement 
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^^ôccidcnt en oriept ; que les planètes font llav 
dunnaires & rétrogrades. Kieti de tout cela 
n'eft vrai ; on fait, que toutes ces apsrences 
.font caufées par le mouvement de la terra 
Mais on s'exprime toujours comme fi la terre 
était immobile v & on jretient le langage vulu 
gaire , parce que le langage de ta vérité d«<- 
jinentirait trop nos .yeux & les préjugés re- 
çus , plus trompeurs e.ncor que la vue. 

Mais jamais les agronomes ne s'expriment 
d'une manière moins .conforme à la vérité t 
que quand ils difent dans tous les alraariacs t 
Le foleil entre au pyîHttMs dans m» Jil degré 
Au bélier i Pété commence avec It fignt du can* 
jcerî l'automne avec la balance. Il y a loi^». 
tems que toUs ces fignes ont de nouvelles 
places dans le ciel t par rapoft à nos faifons ; 
& il &ratt tems de changer la manière de pan- 
ier , qu'il faudra bien chiinger un jour : car 
en éfet notre printems commence quand le 
foleil fg lève avec le taureau, notre été avec 
je lion, notre automne avec le fcorpion , noj. 
tre hy ver avec le verfeau } ou pour parler plus 
exaâement » nos . faifons commencent quand 
la. terre dans fa route annuelle eft dans les 
Hgnes opbfés aux lignes qui fe lèvent avec le 
foleiL • 

HipparqUe fut le premier qui chez les Grecs 
s'aperçut que le foleil ne fe levait plus au 
printenis dans les lignes où il s'était levé au« 
trefpis. Cet aQronome.. vivait environ foixantc 
ans ayant notre ère vulgaire; une telle dé^ 
couverte £)^.ti.tar4* jS;. qui devait avoir ét< 



bf Google 



»5S nt P&RTIB* CHAf ITRE X. 

Jâîte beaucoup plut6t, prouve que les Grecs 
n'avaient pas fait de grands progrès en iSto- 
'noim& On compte, ( mais c'eli un feul tu- 
teur qui le dit au deuxième fiécle , ) qu'iu 
tenu du voyage des Argonautes Tattronome 
■Cbiron Bxa le commencement du printenu, 
o'eft-à-dire , le point où l'âclipcique de la ter» 
coupait l'équateur , au quinzième degré du 
bélier. Il e(t confiant , que plus de'cinq cents 
années après , Méton & ËiBimon obrerrètent 
que le foleil au commencement de l'été entrait 
dans le huitième degré du cancer , & pat coa- 
féqucnt l'équinoxe du printems n'était plut 
«u quinzième degré du bélier , & te foleUétait 
avancé de fq>t degrés vers t'ehent depuis l'ex- 
.pédititin des Argonautes. C'eft fur ces obfer- 
vatiuns faites cinq cents ans après , pat Mi- 
4m à. Eu&tmm , un an a^aiM: la guêtre i9 
féioponnèfe, que Newton a fondé en partie 
fon Tyllèma de la réformation de toute :t> 
ditonologie ; & c'eft fur quoi je ne puis m'enr- 
pécher de foumetcre ici raes fcrupules aux lit' 
mières des gens éclairés. 

Il me par^t , que fi Métott & &tBét»m etif- 
fent trouvé une diférence fiuifi palpable qtie 
celle de fept degrés , entre le fiea du.fofcilaB 
tems de Chiron , & celui du tems où ils tt- 
vaient, ils n'Auraient pu s'cmpËeher de décou- 
vrir cttte préceifion des équitibSes -, 'S^Mt^ 
riode qui en réfnlte. B n'^ a\**it irtC à ftiw 
une (impie règle de ttofs-, & dire; Si le foleft 
avance environ de fept degrés en éjrit| iènt* 
quel^Eues Mité«s, eiicombieir-d^athices-'^t^ 

VCî»> 
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vcrâ-t>il le cercle entier ? La période était totu 
te trouvée. Cependant on n'en connut rien 
jufqu'au teras à'Hipparque. te iîlenoe ras 
{ait croire que Ùiiron n'en avait point tant 
iu que l'on dit ; & que ce n'ett qu'après coup 
que Ton crut qu'il avait fixé l'équinoxe dti 
pritltems au quinzième degré du bélier. Oti 
s'imagina qu'il l'avait fait i pari:e qu'il l'avait 
dû faire. Ptohmée n'en dit nen dans ibu Al* 
magejte : & cette conlldération pourait , à 
mon avisi ébranler un peu la chronologie de 
newton. ■ - 

Ce ne fut point pat lès oMervations de 
Chiron , mais par celles d'AriJiiile & de Méton 
comparées avec les ficnnes propres , qu'Hîp* 
parque commen(;a à foupc^onner une vicilfitude 
nouvelle dans le cours du Ibletl. Piolomée 
plus de deux cent cinquante ans après Hip* 
parque s'alTûra du fait , mais eonfulemoit. On 
croyait que cette rérolution était d'un degré 
en cent; années j & c'eft d'après ce feux cal* 
cul que l'on compofait la grande année du 
inonde de trente-Gx mille années. Atais-cs 
inouvenient n'eft réellement que d'un degré 
xm environ en foixante & douze ans « & la pé<i 
riode n'eft que de vingt-cinq mille neuf cent 
vingt années , félon les fuputations les plus 
reloues. Les Grecs , qui n'avaient point de 
notion de l'ancien lyltème connu autrefois 
dans l'Alie & renouvelle par Copernic , étaient 
bien loin de foupçonner que cette périods 
apartenait à la terre. Ils imaginaient je ne 
lais quel premier mobile , qui entraînait toUf 

Mélanges. Tome V. K. 
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tes les étoiles, les planètes:, & le foleil, en 
vingt-quatrc heures, autour delà terre: en- 
fuitc un ciel de cryftal , qui tournait lente- 
ment en trente-lîx mille ans d'occident eiL 
orient , & qui faifait , je ne fais comment- , 
rétrograder les étoiles malgré ce premier mo- 
bile; toutes les autres planètes, & le foleil 
]ni-mème , âifaient leur révolution annuelle, 
chacun dans {on ciel de crydal ; & cela s*a-. 
pellait de la philofophie. Én6n on reconnut 
dans lefiécle palTé que cette précelfiondes équi- 
tioxes , cette longue période , ne vient que 
d'un mouvement de la terre , dont l'équateur 
d'année en année coupe l'écliptique eu des 
points diférens , comme on va l'expliquer. 

Avant que d'expofer ce mouvement , & 
d'en faire voir la caufe , qu'il me foit encor 
permis de rechercher quelle pourait être la 
raifon de cette période. . 
■ Quelque^udace qu'il y ait à déterminer les 
raifons du Créateur , on femble du moins 
excufable d'ofer dire qu'on devine l'utilité des 
autres mouvemens de notre globe. 

S'il parcourt d'année en année, dans Ton 
Crand orbe, environ cent quatre- vingt-dix-, 
iiuit milUons de lieues au moins autour du 
foleil , cette couriè nous amène les fatfons. 
S'il tourne en vingt-quatre heures fur lui-r 
même , la diftribution des jours & des nuits 
eft probablement un des objets de cette ro- 
tation ordonnée par le maître de la nature. 
11 me paraît qu'il y a cncor une htitrc raifou 
riéccifaice de ce mouvement journalier, c'ell 
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que C la terre ne tournait pas fur elle-mêtne 
elle n'aurait aucune force cfentrifuge ; toutes 
fes parties preiiëes vers !e centre, par la force 
centriiiète, àquéraient une adiiéiion , une du- 
reté invincilile , qui rendrait notre globe ftéri'e. 

En un mot on comprend airément l'utiltté, 
de tous les mouvémeiis de la terre i mais 
pour ce mouvemeiic du p61e en vingt -cinq 
mille neuf cent vîni^t années j je n'y décou- 
vre aucun ufage fenfible j il arivc de ce mou-; 
vement que notre étoile polaire ne fera plus 
un jour notre étoile polaire, & il cil prou- 
■vé qu'elle ne l*a pas toujours été j l'équinoxé 
& les folftices changent? le folcil n^eft pluS 
à notre égard dans te bélier à l'équinoxe du 
printenis , quoi qu'en dtfent tous les aimâ- 
mes î il ert dans le taureau, & avec le temS 
jl fera dans le verfeiiu. Mais qu'importe? 
ce changement ne produit ni faifons, nouvel-- 
lès,. ni dirtribution nouvelle de clia'eur & dâ 
liimlère j tout reltc dans ia nature fentîbîe- 
menc égal. Qiiejle eil donc la caufe de cette 
période de vingt-cinq mille neuf cent vingt 
années , fi longue ^ & en même tems fi inu- 
tile en aparence ? 

Dans toutes les maebines compofées que. 
Mous voyons, il y a toujours quelque éfet qui 
par lui même ne produit pas l'utilité qu'oit 
retire de lit machine, ni.iis qui elt une fuite 
néceflaire de là compolîtion ; par exemple 
dans un moulin à eau, il fe perd une grande 
partie de l'eau qui tombe fur les aubes j ccxtë,- 
Cau que le mouvement de la roue éparpille 
R a 



_>oglc 



îiîb in. Partie, Chapitïie X.' 
-de tous côtés ne fert en rien k la machine { 
mais c'elt un éfet inclirpenfable do mouve- 
ment de I» roue. Le bruit que fait un mar- 
teau n'a rien de commun avec les corps que 
le marteau fkqonne fur l'enclume, mais ileft 
impoflîble que rébranlement de l'enclume n'a- 
compagne pas cette adion. La vapeur , qui 
s'exhale d'une liqueur que nous faifons bowl- 
lir, en fort néceUàïretiient, fans contribuer 
«n rien à l'ufage que nous faifons de cette li- 
queur j & celui qui juge que tous ces éfet! 
font néceflàires, quoiqu'ils ne foient fouvent 
■ d'aucune utilité fenfible , eti juge bien. 

S'il nous eft permis de comparer un iflo* 
iftent les ttuvres de Dieu à nos faibles ou- 
vrages , on peut dire que dans cette machine 
immenfe il a arangé les chofes de fa^on que 
plufieurs éfets s'enfuivent iudifpenfabiementi 
fans être pourtant d'auCutie Utilité pour nous. 
Cette période de vingt-cinq mille' neuf cent 
vingt afinées parait tout-à-Ëiit dans ce cass 
elle ell un éfet nécellàire de Tatruâion ai 
&leil & de la lune. 

Pour fe faire une idée nette de Ce moxi* 
vement périodique de vingt- cinq mille neuf 
cent vingt ans , concevons d'abord la terre 
(^figure 4t. ) portée annuellement fur fon grand 
a3re,A B, parallèleà lui-même autour du foleil. 
Cet axe , porté d'occident en orient , femble 
toujours dirigé vers cette étoile polaire } la 
terre dans la moitié de fa courfe annuelle, 
c'eft-à-dire, H. l'on veut, du printems à l'au- 
tomne j a tait environ quatre-vingt-dix-huit 
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millions de lieues ; mais cet efpace n'cft rîei 
par raport à rexirème cloignemem de cetti 
étoile, qu'elle regarderait toujours également 
fi cet axe de la terre était toujours dans h 
même fens A B , que vous le voyez. Mai 
cet axe ne perfifte pas dans cette pofition; & 
au bout d'uti très grand nombre d'années, 
cet axe conçu fur cette ligne de l'étliptiqu' 
n'eft plus dans la fituation AB. Il ne regard. 
plus fon mouvement de parallélifme; il n'ci" 
plus dirigé vers cette étoile polaire. Cette di 
fërente direiilion n'eil prefque rien par rapor 
à rimmenfe étendue des cieux; mais c'eft beau 
jooup par raport a» mouvement de notre pôle 
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Imaginez donc ce petit globe de la terre fàî- 
fant la très petite révolution d'environ cent 
quatre-vingt-dix-huit menions de lieues, qui 
ii'elt qu'un point dans l'efpace imnienfe rem- 
pli d'étoiles Éxes. Son pôle qui répond à cecçe 




étoile polaire en P, {fgurt 42. ) au tout de 
fois a nte- douze ans fera éloigné d'un degré. 
Dans fix mille cinq cents ans ce pôje regardera 
rétoile T, & au bout .d'environ treize mille 
ans répondra à l'étoile qui e(l en Z i fucccn. 
fivement notre axe de Z ira en / & retournera 
en P , de façon qu'au bout de vingt-cinq mille 
neuf cent vingt ans , ou à-peu-près , nous au- 
rons la même étoile polaire qu'aujourd'hui. 

Après avoir expofé la figure de cette ré- 
volution de notre axe, il Icra aile d'en con- 
naître la raifon phyfique. Souvenons - npujj 
gu'en parlant des inégalités du cours de la lu- 
^le, Newioa a démonué qu'elles dépendent 
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toutes de l'aEratfHon du foleil & de la terre 
combinées enCemble. C'eit cette atraflion , 
cette gravitation, qui change continuellemenc 
Ja portion de la luitC; coinme on l'a dcja vU 
au chapitre VIj réciproquement l'atradiondu 
foleil , & celle delà luneagilTaiit fur la terre, 
changent coiitiniiellement ta poficiou de notre 
globe. Ne perdoiis pas de vue que 1» terre 
eft beaucoup plui haute à l'équateur que vers 
les pûles. Imatïiiiex (fiS'i^^ 43- ) l'i terre T,' 
la lune eii L, le foleil eji S. Si la terre & 
la lune tournaient toujours dans te plan de 
l'équateur,' i! eit conlUnt que cette élévation 
des terres D £ ferait toujours également ati- 
xée ; mais quand la terre ii'eft pas dans les 
équinoxes^ cette partie élevée E par exem- 






pie* èft (ttiféê par le foleil & par ta lune, 

que 'je fuiïole-eli cette, (1t«ati«n. Alors il ariwe 

ce qiii doic aciver à line boule; qui chargée 

■ :i - K 4 
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inégalement roulerait fur un plan, elle va- 
cilleraic, elle inclinerait. Concevez cette par- 
tie P tombée vers E par l'atradion du foleil j 
ç\ïe ne peut aller de p en t), qu'en même 
tenisle pôle terrellre Pne change de Gtuatiou, 
^ n'aille de P en Z > maïs ce pôle ne peut 
tomber de P en Z , que l'équ^iteur de la terré 
lie réponde à une autre partie du ciel qu'à 
celle a qui il répondait auparavant; ainfî leS 
points de l'cquinoxe & du folftice répondent 
fuccejnvement , an bout dç Ipixante-douze ans , 
^ un degré diférent dans le cieU ainfi l'équi- 
iioxe arivaic du lemsi d'Hipparque , auireîbis 
quand le Toieil paraiifaic être dans le premier 
point dq béiKT, c'elt-à-dire , quand la terre 
entrait réellement dans la balance , iîgn.e oporé 
au bélier, & ce même équinoxe arive de nos 
jours quand le foleil parair être dans le tau- 
reau; c'elt-à-dire, quand la terre eft dans le 
fcorpion , ligne opofée au taureau. Par- là , 
toutes les conllellations ont changé de place i 
le taureau fe trouve où était le bélier , les 
gémeaux font où , était le taureau. 

Cette gravitation, qui eft l'unique caufe de 
la révolution de vingt-cinq mille neuf cent 
vingt ans dans notre globe , eft auiÏÏ la caufè 
de la révolution lunaire de dix-neuf ans , qu'on 
apelle te cicle lunaire , & de la révolution des 
aplîdes de la lune en neuf ans. Il arive à la 
}uns , tournant itutour de- la terre., préçifç- 
mcnt la même chofe qu'à cette élévation de 
notre. glpbe yers r,éqitaj:eiir,j .de {prte qy'on 
peut coniljlérçï h lune comme li c'était une 
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éîévation , un anneau tenant à la terre ; & 
on peut pareillement confîdérer cette émi- 
nence de Téquateur , comme un anneau d9 
plu Heurs lunes. 

On {ènt bien que le foteil doit avoir plus 
<de part que la lune à ce mouvement de la 
terre , qui fait la préceiEon des équinoxes- 
L'adtion du {oleil eft à celle de la lune en 
ce cas précilement comme celle de la lune eft 
à celle du foleil dans les marées. 

Le ledeur foup(;onne fans doute , que puît 

Ïiue les mers fe foulèvent à l'cquateur , le 
Qleil & ta lune , qui agifTent fur cet équa^ 
tcur , agiffent plus fenlîblemeM fur les ma- 
rées. Le foleil contribue comme trois à-peu- 
près h ce mouvement de la préceflion des 
équinoxes, & la lune comme un. Dans les 
marées au contraire , le foteil n^agit que 
comme un , & la lune comme trois j calcul 
étonnant réfervé à notre nécle , & acord par- 
fait des loix de la gravitation que toute Iji 
pacitre coufptre à démontrer. 
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CHAPITRE XL 

Pu ÏLUX ET DU REFLUX. QuE CE 
PHÉNOMÈNE EST UNE SUITE n é~ 
CESSAIRE DE LA GRAVIT AT ION. 

-f^s prétendus tourbillons ne peuvent être la cartfe 
des marées. Preuve. La gravitation tji la 

:' feule caufe évidente des marées. 



Si 



I les tourbillons de matière fubtile ont ja- 
mais eu Cfiislque air de vratièmb lance en leur 
/aveiir , c'eft dans le flux & le reflux de l'o- 
/:éat>. Que les eaux s'enfuiicent fous les tro- 
piques > quand elles s'élèvent vers les pôles , 
ç'eît que l'air, dit-on , les prelTe fous les tro- 
piques. Mais pourquoi l'air y preflè-t-il plus - 
Iju'ailleurs ? C'eft qu'il eft lui-même plus 
jjreifé , c'eft quç le chemin de la matière 
iubtile eft rétréci par le partage de la lune. 
Le comble à cette vraifemblance était encore, 
que les marées font plus hautes à la nouvelle 
•& pleine lune qu'aux quadratures, & qu'enfin 
le retour des marées à" t^haque méridien fuit 
à-pcu-près le retour dç- la lune à chaque mé- 
ridien. Ce qui parait fi vraifemblable eft: 
pourtant en éfét très impulîîble. On a déjà 
fait voir que ce tourbillon de matière fubtile 
ne peut fublifter ; mais quand même il exiite- 
rait malgré toutes les contradidions qui4'anéan. 
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ttJTent , il ne pouraic en aucune manière cau> 
-fer \e_s marées. 

1°. Dans la fupofition de ce prétendu tour- 
billon >4ie matière fubtile , routes les lignes 
prelFeraient vers le centre de notre globe éga- 
lement } aînil la lune devrait prelTer également 
dans fes quartiers, & dans fou plein, fupufe 
qu'elle preflàt. Ainfi il n'y aurait point do 
marée. 

2'. Par une aullî forte raifon, aucun corps 
entraîné par un fluide quelconque ne peut 
certainement prelfer ce fluide plus que ne 
ferait un nareil volume de ce fluide; un corps 
en équilibre dans l'eau tient lieu d'un pareil 
volume d'eau. Qu'on mette dans un vivier 
cent pieds cubiques d'eau de plus, ou bien 
cent poiflbns nageans entre deux eaux, cha- 
cun d'un pied cubique i ou qu'on mette un' 
feul poilïbn avec quatre-vingt-dix neuf pieds 
d'eau de plus dans le vivier, ceJa eit abfolij- 
menc égal i le fond du vivier n'en fera m 
plus' ni moins chargé dans aucun de ces cas» 
"ain(î , qu^jl y eût une lune au-deflus de nos. 
mers, ou cent lunes, cela eft abfolument égal 
dans le fyftéme imaginaire des tourbillons iV; 
du plein» aucune de ces lunes ne doit être 
confidérée que comme une égale quantité de- 
fUHtiçre fluide. 
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3". Le flux arive dans la circonférence di? 
l'océan fous un même méridien en même 
tems dans les points opofésî la mer(/^rtre44 ) 
ii'eiitonce à la fois en A & en B. Or fuf oÊ 




que la lune pût preiTer le prétendu torrent ât 
matière fubrile fur l'océan A, les eaux alors 
s'élèveraient en B, au lieu de s'enfoncer; car 
la pefanteur vers le centre, dans ce fyftême ,■ 
eft l'éfet de la prétendue matière fubtiie. Or 
ce fluide imaginaire, preflânt en A les eaux 
fur la terre, doit élever les eaux fur lefqpelles 
elle prelTe inoins } or fur quelles eaux prcfTera- 
t-elle moins que fur B ? Que veut-on dire , 
quand on prétend que B s'enfonce nufH par 
Iè contre-coup ? Depuis quand , lorfqu'on 
frape fur un côté d'un corps que! qu'il puiflè 
être , enfonce.t-on en dedans le côté opofé ? 
Preflez une veflîe aiTez remplie d'air, s'enfon- 
ccra-t-elle auffi à un bout , quand vous l'en- 
foncerez à l'autre? ne s'élévera-t-elle pas au 
contraire par le bout opofé au côté frapc ï 
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'4*- Si cette preilîon chimérique avait lieu,' 
l-air preflë fous les tropiques ne ferait-il pas 
alors monter le mercure dans le baromètre ? 
Mais au contraire, le mercure ell toujours 
un peu plus bas dans la zone-toride que vers 
les pôles. Ce qui paraiâkit lî vraifemblablp 
devient donc impoUîble à l'examen. 

La gravitation, ce principe û reconnu, iî 
défllontré , cette force fi innérente dans tous 
les corps , fe déployé ici d'une manière bief^ 
feniible: elle elt la caufe évidente de toutes 
les marées i ceci ièra bien facile à compren- 
dre. La terre tourne fur elle-même i les eaux 
qui l'entourent tournent avec elle; le grand 
«ercle de tout fphéroïde tournant fur Ton axe 
eft celui qui a le plus de mouvement j la 
force centrifuge augmente à mefure que ce 
sercle elt grand. Ce cercle A (, figure 45. ) 
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éprouve plus de force centrifugé que les cef- 
ctesBi les eaux de la mer s'élèvent donc vers 
l'cquateur par cette feule force centrifuge; & 
non- feulement les eaux, mais les ferres qui 
font vers l'équaceur, font élevées auflî nécef- 
fiiiremcnt. 

Cette force centrifuge emporterait toute? 
les parties de la terre & de U mer, fi la force 
ceiitripcte fotï anfagonifte nejss atiratt vers 
1« centre de la terre} or toute mer qui eft 
a-u-deià des tropiques vers les pôles , ayant 
moins de force centrifuge, parce qu'elle tourne. 
dans un bien plus petit cercle, elle obéit da- 
vantage à la force centripète; elle gravite donG 
jSlus vers la terre; elle prelTe cette met océane 
qui s'étend vers l'éqnateur , & contribue en- 
cor un peu , par cette prellîon , à l'élévatiiin 
de la mer foUs la ligne. Vnila l'état où eft 
l'océan , par la feule comBinaifon des lorces 
centrales. Maintenant que di>it-il ariver pat 
ratra(ilion de la lune & du foleil ? Cette élé- 
vation conftante des eaux entre les tropiques 
doit cncor augmenter , fi cette élévation fe 
trouve vis-à-vis quelque globe qui l'atire. Or 
la région des tropiques de notre terre eft 
toujours fous le foleil & fous la lune: donc- 
l'élévarion du foleil ■& de la lune doit faire 
quelque éict fur ces tropiques. 

I. Si le folei! & la lune exercent une aâion 
fur ces eaux qui font en ce^ régions, cette 
adion doit être plus grande dans le tenis où 
la tune fe trouve plus vis-à-vis du i'oleùt 
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c'eft-à-dire, en opofîtion & en conjonflionj 
en pleine & nouvelle lune, que dans les quar- 
tiers i car dans les quartiers, étant plus obli- 
que au foleil, elle doit agir d'un côté, quand 
le foleil agit de l'autre j leurs adtions doivent 
fe nuire, & l'une doit diminuer l'amre; auilî 
les marées font-elle plus hautes dans les fyzy~ 
gées que dans les quadratures. 

a. La lune étant nouvelle, fe trouvant du 
même côté que le foleil , doit agir d'autant 
plus fur la terre, qu'elle l'atire à-peu-près dans 
le même fens que le foleil l'atire. Les marées 
doivent donc être un peu plus fortes , toutes 
chofes égales, d^ns la conionftion que dans 
l'opofîcion ; & c'ell ce que l'on éprouve. 

3. Les plus hautes marées de l'année doivent 
ariver aux équinoxcs , & être plus hautes 
dans la nouvelle lune que dans ta pleine. ïi- 
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rez (figure 4^. ) une ligne du foleil pàââtié 
près de la lune L , & arivant fur l'équateoc 
de la terre. L'équateur A Q, «ft at"é çteC~ 
que dans la même ligne par ces globes; les 
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eaux doivent s'élever plus qu*en tout autre 
terns; & comme elles ne peuvent s'élever que 
par degrés, leur plus grande élévation n'eft 
pas précifément au moment de réquinoze> 
mais un jour ou deux après en D Z. 

4, Si par ces loix les marées de la nouvelle 
lune à I équinoxe font les plus hautes de l'an- 
née, les marées dans les quadratures après 
l'éqiùnoxe 
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l'équinoxe doivent êtce les plus baffes de Tan- 
hée i car le foletl elï Ëndor à peu- près fut 
réquatcUtî mais la lune s'en trouve alors fort 
loin, comme vous le voyez. Car la lune L 
(^figure 47. ) etl huit jours fera vers R. Atorà 
il ari^e à l'océan la même àhofe cju'à uri poidà 
tiré par deux puiiTances agiflànt perpendicu- 
lairement à la fois fur Itii , & tjui n'agiflcnc 
plus c(u'obli4uementi ces deux puiflàiiccs n'ont 
plus la méfne force, le foleîf n'ajoute plus k 
la lune le pouvoir qu'il y ajoiicait, quand U 
lune, la teri'e & le foleil étaient prefque datiS 
la même perpendiculaire. 




<. Pnr les' mêmes lois nous devons àvoïï' 
des mnrées plus fortes immédiatement avaiitJ 
réqoinoxc du prîntems q,u'après, & au cott- 
■ Mèlmîgei. Terne" V. ■ S 
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traire plus fortes immédiatement après l'é- 
quinoxe d'automne qu'avant. Car fi l'aftion 
du fbleit aux équinoxes ajoute à l'adion de 
la lune, le foleil doit d'autant plus ajouter 
' d'artioii que nous ferons plus près -de lui; 
or nous Ibmmes plus près du foleîl avant le 
vingt & un Mars à l'equiiioxc qu'après . & 
nous fommes au contraire plus près du foltit 
après le vingt & un Septembre qu'avant ce 
tems; donc les plus hautes marées, année 
commune, doivent ariver avant l'équinoxedu 

frintems , & après celui d'automne , comme 
expérience le confirme. 
Ayant prouvé que le foleit confpiré avec la 
lune aux élévations de la mer, il faut favoii 
quelle quantité de concours il y aporte. ^w- 
ton & d'autres ont calculé, que l'élévation 
moyenne dans le milieu de l'océan elè de douze 
pieds j le foleil en élève deux & un quart. 
& la lune huit & trois quarts. 

Au refte , ces marées de la mer océane fem- 
blent être, aullî-bien que la préceflion des 
équinoxes, & que la période dé la terre en 
TÏngt-cinq mille neuf cents ans, un étct nccef- 
faire des loix de la gravitation , fans que la 
caufe finale en paiâe être afiïgnée ; car ie 
dire, avec tant d'auteurs, que DiEir nous 
donne les marées pour la comAiodité de notre 
commerce , c'eft oublier que les hommes ne 
commercent au loin par l'océan, que depuis 
deux cent cinquante ans ; c'eft hazardcr beau- 
coup encor , que de dire , que le flux & le reflux 
rendent les pens phis avantageux} & ^uand 
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il, ferait .vrai que les marées de Tocéaii fulTetiË 
utiles au commerce, doic-oii dire que Dieu 
les envdye dans cette vui'i CiHnbiên la terre 
& les mers oiit-etles fubfiflié de flécles avant 
que nous 6flîons fervîr la navigation à nos 
nouveaux befbiiis ? „ Qiioî, diuit un philo- 
jj.fophe ingénieux, „ parce qu'au bout d'utï 
^ nombre prodigieux d'années , les beddes 
„ ont été enfin inventées , doit-on dire qutf 
„ Dieu a fait nos nez pour porter des lu- 
j, nettes? " Les mêmes auteurs affûtent auiïî 
que le fiux & le reflux font ordonnés dé D i-e u, 
de peur que la mer ne croupifTe , & ne fti 
corompe : ils oublient encor que la Jfléditer* 
^née ne croupit point , quoiqu'elle n'cHt point 
de marée. C^aud on ofe afligner ainli letf 
laifous de toiit ce que D i e u a fait , 'on tombai 
dans d'étranges erreurs. Ceux qui fe bornent 
à calculer , à pefer , à mefurer , fe trompené^ 
fonvent eux-mêmes: que fera-ce de ceu$ qui 
lie veulent que deviner. 

On ne pouffera pas ici plus loin les recHèrj 
dhes fur la gravitation. Cette doârine était 
éncor toiite nouvelle eii France, q_uand l'auw 
teur i'expofïten 1735. Elle n« l'ell plus, il' 
faut fe conformei:;aU tems. Pius les homtneS 
fone devenus éctaixés, moins it fquc «crirsi 
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CotiCLUSIOK. 

V-'Oncluons en prenant ici la fuliftance de 
touc ce que noue avons dit dans cet ouvrage î 
I. Qu'il y a un pouvoir adtif, qui impri- 
me à tous les corps une tendance les uns veri 
Tes autres. 
-' 2. Qjie par raport auï globes céleftcSt ce 

SDuvoic agit en raifon renverfée des quarés 
es diftaiices au centre du mouvement, & 
e^n raifon direfte des maffes; & on apelîe ce 
pouvoir atraSion par raport au centre , & 
grxivitation par raport aux corps qui gravitent 
vers ce centre. 

",.3. Que £6 même pouvoir fait defcendrê les 
mobiles fur notre terre, en tendant vers le 
centre, 

. 4. Que la même caufe agît entre la lumière 
Sl les' corps, comme nous l'avons vu, fans 
qu'on fâche eu quelle proportion. ' 

A l'égard de la caufe de ce pouvoir, fî iiiu- 
(jjement recherchée & par Newton & par tous 
ceux qui l'ont fuivi, que peut-on faire de 
mieux que de traduite ici ce que Newton dit à 
la dernière page de fes principes ? Voici com- 
me il s'explique en pîiyiicien auflî fuWime 
qu'il eft géomètre profond. " J'ai jufqu'ici 
„ montré la force de la gravitation par les 
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^ phénomènes céleftes & par ceux 4e la mer j 
» mais je n'en aï nulle part aiTigné la caufea 
n Cette force vient d'un pouvoir qui pénètre 
„ au centre du foleil & des planètes, làns 
j, rien perdre de fon adivité. & Qui agit-» 
„ non pas. félon la quantité des fupQrfteien 
^ des particules de matière ', comme fout le^ 
j, caufes méchaniques, mais Hcloa la quai}ûté 
„ de matière foUde ; .& . fou aâion s'étend à 
j, desdiïtances immenfes, diminuant toujouRj 
„ exaâement félon le quaré des diltances &c." 
C'eft dire bien nettement, bien expreflement, 
que l'atraftion eft un principe qui n'eft point 
méchaiûque. Et quelques lignes après il dit i 
„ je ne fais point d'hypothèfes , bypotbefes 
„ non jingo. Car ce qui ne-.fe déduit point 
„ ■ des phénomènes eil une hypothèfe ; & les 
„ hypothcfes,, foit métaphyliques, foit phy- 
„ fiques , f«t des fupofitions de-- qualités 
„ ocuttes , fo^ des fupolîdons de méchani- 
„ ques, n'onfc, point lieu dans la p^ilofophi» 
^ expérimentale. ; 

Je ne dis pas que ce principe de la gravi- 
tation foit le feul report de ta phylîque ; iï 
y a probablement bien d'autres fecrets que 
nous n'avons point arachés à la nature , & 
qui confpirent avec la gravitation à entre- 
tenir l'ordre de l'univers. La gravitation, 
par exemple , ne rend raifon ni de la rotîK 
tion des planètes fur leurs propres centres , 
ni de la détermination de leurs orbes eu un 
fèns plutôt qu'en un autre, ni des éfets fur- 
prenans de rélalticité , de l'éleiflricité , du 
S 3 
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BWgnédrme, H viendra un tcms peutetre» 
«ù l'on aura un amas aifez grand d'expé- 
riences pour reconnaître quelques autres prîn- 
çil>ës Cachas. Tout nous avertit qaz la ma^ 
ciére a beaucoup plus de propriétés que noii^ 
n'en connatâons. - Nous na. fommcs eucoç 
qu'au bord id*un' océan îinmenfc. Q_u.- de 
chôfes reftem i découvrii" ! mais iiulîî que 
^e- chofes font à jamais hors dç la fphçic ^9 
pos cQnn^ifiaacefi! 
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LETTRE DE L'AUTEUR 

i monfteur âe s'Gr a vesande, profijfeur 
de mathémdîiqiie. 



Je vous remercie, monfieur, de la figure: 
que vous avez bien voulu ra'cnvoyer, de la 
machine dont vous vous fervezpour fixer l'ima- 
ge du fotell. J'en ferai faire une fur votre deC 
leîn , & je ferai délivré d'un grand embarns ; cat 
moi qui fuis fort mal-adroit , j'ai toutes les 
peines du monde dans ma chambre obfciire 
avec mes miroirs. A mefixrc qtfe le foleil 
avance, les couleurs s'en vont, & reflembleilt' 
aux afàires' de ce monde,' qui ne font pas un 
moment de fuite dans la même fituation, Ja- 
pelle votre machine un Sta Sol. Depuis Jo~ 
j'ué , perfonne avant vous n'avait arèté le 
foleil. ; , 

J'ai requ dans le même, paquet Pouvrago 
ijue je vous avais demandé ,' dans lequel moil' 
adverfaire, & celui de tous les phiiorophcs,^ 
employé, environ trois cent pages 'au fuje*! de- 
quelques penfées de Pafcal, que j*ayais cj^a'. 
minées 3aiis moins d'une feuille, Te fiiis toii-' 
jours pour ce que j'ai dit. Le' défaut de là^ 
plupart des Hvres eft d'être trop longs. Si oa 
avait la raifon pour foi , on ferait courti maisr 
S.4 , 
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peu de raifon & beaucoup d'injures ont Bût 

les trois cent pages. 

J'ai toiiioms tru, que Pn/ca/. n'avait jette 
fes idées l'ur le papier , que pour les revoie 
^ en rejecter yiie partie. Le cfitique a*en_ 
veut rien croire. Il foutieiit,.qqe Pn/cfl/ aimait 
toutes fes idées, & qu'il n'en eût retranché 
aucune ; mais s'il {avait que les éditeurs 
çux-mémes en fuprimèreiit la moitié, il ferait 
^ifiii furpris. Il n'a qu'à voir celles que le 
père des Mol/et^ a recouvrées depuis quelque^ 
■çnnées, écrites de la main de Pii/ea/ même ; 
il fera bien plus furpris encore. Çlles fon^ 
imprimées dans Iç Recueil de htérature. 

Les hommes d'unç imagination fortp, coul, 
me fafcal, parlent svec une autorité defpoti- 
iguei les ignoraiis & les faibles écoutent avcQ 
^iip admiration fervilcî ips bqns, ejprits ex^ 
minent, 

Fufcal croyait toujours , pendanp la deruièrq 
qnnée de fa vie, voir un abîme à côté de fa 
chaife. Faudrait-il pour cela que nous en imçn 
giiiaflions autant? Po^r moi, }e vois auflî 
un abimej mais c'eft danç les çhofes qu'il !( 
cru expliquer. Vous trquverpz'danç les mér 
fenges de Leibm(z, que la rpélanpolie égargj 
fur la fin la raifon de Pafcali ji le dit pièfnt; 
un peu durement, Il n'eft pas éroonant, aprèif 
liput, qu'un htjrpme d'un tempêramment d^- 
Beat , d'une imagùiatiori trifte , comme Pii/ca/, 
fcit, à force de mapvaîs régimp , pârveriu k 
^érahgér les organes de Tori cerve'aii! Cette 
pialadie n'eft' ni plus furprenante, ni ply^ 
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humiriante, que la fièvre & Ir miE^tne. Si 
le grand Pascal en a été ataqoé, c'eft SamCon 
qui perd fa force. Je ne fais de quelle mar 
ladie érait afligé te dofleiir qui argumente fi 
amèrement contre moi ; mais il prend le change 
en touc , & principal emenc fur l'état de 1» 
queftion. ; ,. 

Le fonds de mes petites remarques fur let 
pmfées de Pafcal^ c'elt qu'il faut croire fans 
doute au péché originel , puifque la foi l'ot. 
donne % & qu'il faut y croire d'autant pluç 
que la raifon eft abfolument impuiifance à 
nous montrer que la nature humaine e(t dé* 
chue. La révélation feule peut nous l'apren- 
Ate. Platon s'y était jadis cafl'é le nez. Com. 
ment pouvait • il fuvoir , que les. hommes 
avaient été autrefois plus beaux, plus grands, 
plus forts, plus heureux? qu'ils avaient eu 
de belles ailes, & qu'ils avaient f4it des en- • 
fens fans femmes? 

- Tous ceux qui fe font fervis de la phy- 
Hque pour prouver la décadence do ce petit 
giobe de notre monde, n'ont pas «u. meib. 
leure fortune que Platon. Voye^-votis ces 
vilaines montagnes , difaient^jls , ces mers qui 
entrent dans les terres, ces l^s fans iffue ? 
Ge font des débris d'un globe maudit. Mai^ 
quand on y a regardé de plus prè¥,,.o(i a vu 
que ces montagnes^ étaient i^éçeflaires. pou'^ 
Aoue donner des rivières & des mines, & que 
ce font les perfeâioas d'un monde bénl.'D« 
même mon cenfeuraflïire* que notre .'vie eft 
iect -racouifie ea compaiaifpn de. celle des 
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corbeaux & des cerfe; il a entendu dite à-â 
tiourice, que les cerfs vivent trois cents ans, 
& les corbeaux neuf cent. La nourice d'Hé-y 
fiode lui avait fait auili aparemment le même 
conte. Mais mon doifleuc n'a qu'à interro^ 
ger quelque chaJièur , il faura que . les ceifs 
ne vont jamais à vingt ans. Il a be,au faire , ' 
rhommé cil: de toiis les animaux celui à qui 
DiE'U acotde la plus longue vie; & quand 
mon critique me montrera un corbeau, qui 
aura cent deux ans , comme monsieur de St. 
Au/aire & madame de Chanclos , il me fera 
plaifir. 

Cefl: une étrange rage que celle de queU 
ques meffîeurs, qui veulent abfolument qui; 
nous fôyons miférablra. Je n'aime point un 
chatiatan , qui veut me faire acroire que jq 
fuis malade , pour me vendre £es pilules. 
' Garde ta drogue , mon ^mi, & laiflc-moî ma, 
fente. Mais"' pourquoi me dis-tu des injuras 
parce que je me porte bieny & que je ne 
veux point de ton orviétan ? Cet hommb 
m'en St de très grolïïères, ielon la louable 
éoùtumc des. gens pour qui les rieurs ne IbnC 
pas. li a été déterrer je- ne fais quel jour* 
fiai , je ne faiS' quelles lettres fur la nature de. 
famé,- que je n'ai jamtris écrites, & qu'un 
lîbraire'a' toujours mîfes fous mon nom à bD(i 
compte i auffi-bien que beaucoup d'autres cho-. 
Iès,qliejetietiâ^int. Mais puifquecet homme 
les lit, il devait voir, qu'il ett évident que 
ces lettres Ji(r/« nature de Pâme ne font poinB 
^e moi', & qu'il' y a 4es pages «utières m% 
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fiéet mot-à-mot de ce que )'ai autrefois écrit 
Tur Locke. Il e(tr clair, qu'elles font de quel- 
qu'un qui m'a volé: mais je ne vole point 
ainfi, quelque pauvre que )é putffe itte. 

Mon dpdeur fe tue à prouver , que Pam« 
eft fpirituelle. Je veux croire, que la fieniie 
Teft i mais en vérité Tes raifons le font tort 
peu. II veut donner des fouflets à Lockt fur 
ma joue, parce que Locke a dit, que- DiEO 
était tilfkz puilfant pour faire penfer un élé^ 
Bient de la matière. Plus je relis ce Locke, 
& plus je voudrais que Coud ces meilleurs l'é'. 
tudialTent. U me femble , qu'il a fait comme 
AigHjh , 'qui donna uh édît de coercenÀo intra 
fntî Imperio. Locke a relTerré l'empire de 
(a fciertce pour Tafermir; Qu'«ft-Ce que i'a^ 
me? Je n'en fais rien. Qii*eft-t)e que la mat 
tière 'i Je ti'en fais rien. Voila Jojfph Go- 
defroy Leibnitz,' qui' a-découvort '■d^é'^la mal 
tière elt un afiemblage de monades. SoiL 
Je ne le coçnprens pas, qi lui non .plus. Eh. 
bien! mon ame fei^ une monade i ne me - 
Toila-t-il pas bien itiftruit? Je vais vous prou- 
ver, que vous êtes immortel, me dit mon 
dodeur. Mais vraiment, il me fera ptaifir i 
j'ai tout auin grande envie que lui d'être im- 
mortel. Je n'ai fait la H E N R I A i) E que 
pour cela. Mais mon homme fe croit bien 
plus fur de l'immortalité par fes argumeus, 
que moi par ma Henriade. 

Vanitat vcmitatunt , Êf mttaphyjîca vanitai. 

Nous fommes faits pour compter, mefu- 

Dignz^îbfGoOgic 
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ïer, pefer; voila ce qu'a fait Newton, voi!i( 
ce que vous ^ites -avec monlleur Mufchem- 
hroek. Mais pour les premiers principes des 
chofes, nous n'en favons pas plus qu'^^i^f- 
mon & maître Editue. 

Les philofophes qui font des, fyftémcs fur 
la fccrette conftruâion de l'univers, font 
comme nos voyageurs qui vont à Conltan- 
tinople , & qui parlent du ferrail : ils n'en 
ont vu que les dehors , & ils prétendent fa- 
yo;ir ce que fait le fultan avec fes favorites. 
Adieu., mpnlîeur i fî quelq^'un vojt un peu* 
«'eft vous } mais je tiens nwn cenfeur aveu. 
ele. J'ai J'hosneur de l'être auflîi.mais jç 
fuis un Quinitr^ingt de Paris , & lui un, aveu- 
gle de province. Je ne f^is , pas aflez^ aveugle 
pourtant pour ne pas voir tout votre mérite^, 
& vous favfiZ cpmbien mon coevr eft fenfi» 
ble à votc-ç »autié. Je i»h. &c, 

A Cirfy.lt i 4e /hi» 1741, 
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RÉPONSE- 

A MONSIEUR MARTIN KAHLeJ 

Professeur et doyen des phi- 
losophes DE GOETTINGEN, 

au fujet der quêtions métaphijtqites ci-dejfiu* 

Monsieur LE DOYEM, 



JIE fuis bien-aife d'aprendre au public, quc; 
vous avez écrit contre moi un petit livre.: 
Vous m'avez fait beaucoup d'iionneur. Vous, 
rêjettez page 17 la pteuve de Texiftence de'. 
Dieu tirée des caufes finales. Si vous aviez, 
raifomié aind à Rome., le révérend père ja-' 
cobii), maître du facré palais, vous aurait 
mis à l'inquifition : fi vous aviez écrit contre 
un théologien de Paris , il aurait Xiijt cenfu- 
rer votre proponûon par la facrée Ëiculté: fî' 
contre un entouiîafte , il vous eût dit des in- 
jures, &c. &c. ; mais je n'ai l'honneur d'étr*. 
ni jacobin, ni théologien, ni entouHalle. Je 
vous laiâè dans votre opinion, & je demeure 
dans la mienne. Je ferai toujours perfuadé ,' 
qu'une horloge prouve un horloger, & que 
l'univers prouve un DiEU. Je fouhaite ^ 
que vous vous entendiez vous-mêoie fur ce 
que vous dites de reffaee ^ de .k durée., & 
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de la iiéceflité de la matière, & des monades « 
& de riiarmonie préétablie ; & je vous ren- 
voyé k ce que j'en ai dit en dernier lieu dans 
cette nouvelle édition , où je voudrais bien 
ni'ètre entendu, ce qui n'eft pas une petitfi 
afàire en mctaphyfiquc. 

Vous citez à propos de refpace» & de l'in- 
fini , la Médée de Sénèqut , les Philif piques de 
Gcéroti , les Métamorphofes d^ Ovide , des ver» 
du duc de Bitckingbaiu , de Gombattd, de Ré- 
gnier, de Rapin, &c. J'ai à vous dire, raon- 
jieur, que je fais bien autant de vers que 
vous , que je les aime autant que vous, & que 
s'il s'agillàît de vers , nous verrions beau 
}eu> mais je les crois peu propres à cdaircir 
une quelHon métaphyfique , f uflent-ils de Lti~ 
crice , ou du cardinal de Volignac. Au refte » 
il jamais vous comprepex quelque chofe aux 
monades , à l'harmonie prétitablip , & pour 
citer des vers : • 

Si monfieur le doyen peut jamais concevoir 
Conunent toot étant plein tout a pu Te mouvoir;. 

Ç\ vous découvrez aufH comment , tout étant 
rtécefTaire, l'homme ell libre,- ftms- me ferez 
pjaifir de m'en avertir. Quand vous aurez 
ffulTi démontré, en vers ou autrement, pour-- 
quoi tant d'hommes s'égorgent dans le meil- 
leur des mondes polTibles, je vous fêtai très ' 
obligé. 

J'atens vos raifonnemens, vos vers, vos 
îavet^vet , & je vous protefte du meilleur de 
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mon cœur, que ni vous ni moi ne favon» 
rien de cette queftîon. J'ai d'ailleurs Thon-, 
neur d'être &c. 

COURTE RÉPONSE 

AVZ. LONGS DISCOURS D'UH DOC- 
, TEUR ALLEMAND. 



«Je m^ctats donné à la philorophie, croyant 
y trouver le repos , que Newton apellc rem 
prorfus fithfiaMtialem } mais je vis , que la ra- 
cine quaree du cube des révolutions des pla-i 
nètes, & les quarés de leurs diflances, fai-^ 
faicnt" encor des ennemis. Je m'aperçois , qae 
}'ni encouru l'indignation de quelques do(lleiir$ 
allemands. J'ai oie mefurer toujours la force 
des corps en mouvement par m -i* v. J'ai 
eu l'infolence de douter des monades , de 
l'harmonie préétablie, & même du grand prin- 
cipe des indiscernables. Malgré le refpeÀ (în- 
cère que j'ai pour le beau génie de ùihtitz , 
pouVais-je efpérer du repos après avoir vonlu 
ébranler ces fondemens de la nature? On 
» employé, pour me convaincre, de long» 
lophumes & de grolTes injures , félon la re& 
pedtable coutottie introduite depuis longtems 
dans cette fciencc, qu'on apclle pbilofophie, 
e'eft-à-dire , amour de la fagejfe. 
% elt; vrai> qu'une peifonne infiniment rejC. 
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-table à tous égards, & qui a beaucoup de 
fortes d'efprits, a daigné en employer ufte' 
k tclaircir & à orner le iyttème de Leihnitz; 
elle s'eft amufée à décorer d'un beau pofri^ 
que ce bâtiment valte & confus. J'ai été 
étonné de ne pouvoir la croire en l'admirant} 
mais j'en ai vu enfin la taifotl , c'eft qu'elle^ 
même n'y croyait guères ; & c'eit ce qui 
«rive fouvent entra ceux qui s'imaginent you* 
loir perfuader, & ceux qui s'éforcent de ié 
laifler perfuader. 

Plus je vais en avant , & plus je fuis con- 
firmé dans ridée que les ryltèmes de méta- 
phyfique font pour les philofofrfies, ce que 
les romans font pour les femmes. Ils ont 
tous la vogue les uns après les autres, & â- 
iiiifent tous par être oubliés. Une vérit;é ma- 
diématique reflie pour l'éternité , & les fan-. 
tomes raétaphyfîques paflent comme des rêves 
de malades. 

Lorfque j'étais en Angleterre» je no pus 
avoir la confolation de voir le grand Newton 
qui touchait à là an. Le fameux curé de St. 
James, Samuel Clarke^ l'ami, le difciple & 
le commentateur de Neivton, daigna me don- 
net quelques inltruftions fur cette partie de 
la philorophte, qui veut s'élever au de0us du 
calcul & des fcns. Je ne trouvai pas à la. 
vérité cette anatomie circonfpefle de l'enten- 
dement humain, ce bâtoir d'aveugle , avec 
lequel marchait le modelée Loch , cherchant 
fon chemin & le trouvant; en£n. cette tinù- 
dicé .favantCi qui arstùt Loeie fur Is bord 
des 
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des abîmes. Ckrkt fautait dnns l'Etbime ^-Se 
j'olàî croire l'y fuivre; \}a,. jour, plein de. 
ces grandes recherches qui charment Tely 
~ prit par leur immenlîté, je dis à un mfmbre 
très éclairé de la fociété: ptonjîeur Cl^r^e. efi 
un bien plut grand métapiyyficien que moft^e^r- 
Newton. Cela peut ètrcj me répondit-il , froi- 
dement} o*eft comme lï vous diuez , que Tua 
joue mieux au ballon que J'autre. Cette ré- 
poafé me Et rentrer en moi-même. J'ai de- 
puis ofé percer quelques-uns de ces ballons 
de la métaphylîque , & j'ai vu qu'il n'en eft, 
forti que du vent. Auflî quand je dis à 
monfîeur de s'Gravefande; vaitiiat vanitatum^ 
& metaphyfica vanitas , jl me répondit , je 
fuii bien fâché que vous ayez raifim^ 

Le père Mallebranche ^ dans fa liechefcde de 
la vérité, ne corfcevant rîen de beau, rieii 
d'utile tjue fbn fyftème i s'exprime ainû ? 
iy Les hommes ne font pas faits pour eonfî- 
fj dcrer des moucherons ; & on n'aprouve 
j, pas la peine , que quelques perfonnes fe 
jL, font donnée de nous aprendre , comment 
„ font faits certains ilife»aes, les transfor- 
i, mations des vers * &c. Il elt permis de s'a-f 
i, mufer à eela, quand on n'a rîen à faire ^ 
^ & pour fe divertir "v Cependant cet amu-- 
femertt à cela pour fe divertir , rïous a faifr 
connaître les rellburces inépuifables de la naj 
ture, qui rendent à des animaux, les mem- 
bres qu'ils ont p«rdus„qui reproduifeiit de» 
t&tes après, qu'on les, a coupées, qtii donnent- 
à. tel^nfedle le pouvoir de s'acou^er l'inilantf 
Mélanges. Tonw V. T 
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cpRprès que fa tète eft fëparée de Ton coi^, 
qui perraettene à (fautres de multiplier , leur 
flpèce ïknB le fécôurï des deux fcxes. 0» 
àna^mmt à cela a dévelopé un nouvel uni- 
vers en peCit , & de« vamtés infinies de (à- 
gtOc & de puiflknce ; tandis qu'en quarante 
ans d'ctiides lo père Malhbranche a trouvé 
que lit lumière efi une vibfatimi de pyejjfîoufur 
de petits tourbillons mous , ^ que nous voyotn 
tout fli Dieu. 

J'ai dit "que Nertrion favait douter î & là- 
deHÙs on s'écrie i oh! nous autres nous n« 
(foutons pas; nous favons de fcicnce certaine, 
que Tame efl je ne fuis quoi deCUné néceflu> 
ïement à recevoir je ne fais quelles idées, datu 
le tems que le corps ^it néce^irement cer- 
tains mouvemens , fans que Pun ait la moin- 
dre influence fuf l'autre; comme lorfqu'im 
homme prêche, & que l'aatre &ic des gêfles» 
& cela ^apelle Vharntwtie fréétablie. Nous 
avons, qu(j la matière ell compolee d'êtres 

Îii ne font pas matière , & que dans la patte 
un ciron il y a une inSnité de fubftanccs 
funs étendue , dont chacune a des idées coiu 
ftifes qui compofent un miroir concentré d« 
tout l'univers i & cela s'apelle /* fyfiènie des 
monades. Nous concevons aufli parMtemenC 
l'acotd de ia_ liberté & de la néccflîtéi nous 
entendons très bien , comment tout étant plei* 
tout apufe mouvoir. Heureux cenx qui peu- 
vent comprendre des4chorcs ô peu compré- 
henfibls , & qui voyent un autre uttivea qui 
celui où nous vivons! ' ' 
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j'aime à voit im doAeur, igui vous cUt â'atl 
ton magiftral & ironique: " ioiis errei, vou* 
À né lavez pas , qu'on d découvert d9t>uii 
i, peu que et tpà ëji i efi poffible, ^ que tout 
„ ce qui efi pojjlhie n'ejl pas alhiei, & qui! 
% tmtt ce ^ai efi dBuél efi pojfthlei & que. les 
„ tjfehcts des chofes ne chângetit pat . Ah 
plût à-Dlcu que l'elTence des dofteurs chan- 
geât ! Eh biéiij voQ$' nous apretlez donc qu'il 
y a des effences } & moi je Vous âprens tpià 
ni vous ni moi n'avons l'honneur dé les cort- 
haltfe î je Vous aprens , que }amais homme 
Tor la terré n'a Tu & ne faura ce que c'ëft 
que la Matière , ce qïlê c'ell (|ue le pttncipd 
de la vie & du rentimetu , ce qUtJ c'eil qud 
I*ame liumaine, s'il y a des àmes dont la Oa-» 
fUré fcit feulement 3ë Jentîr fans raîfonnëry 
ou de ralfonner en ne {entait point i ou de! 
ne faire ni l'un ni l'autre ; fi ce qu'on àpelltf 
fn'aiH9e a deï fenfations , cdiiimé elle i. la gin* 
Vinttîoh 9 1! , &<?.- 

Quant à la difpute fur. lanrefure As là fwctf 
des corps en mouvement, il me paraît, quql 
tç (f ëlt qu'une dîTpiite de mots } & |e fois 
fâché i qtfjl y en Ait de tellëi en mathcma<< 
tique. CflP rbrl compte' êom'ine t*on voudr* 
tn X v,r^.h\^ w-x '"''i rieïi ne changer* 
diiflsiâ rnccT^ânîqûeî il faudra toujours la mé^c 
me quantité de chevaux pour tiret les far- 
deaux i la même chiirge de poudre pour le»' 
tanolli} & Cette querelle «H; le fcanda'le de 1» 



géométrie. 

mi r 



ï iik aci dacoTf (iu'il n'y e"Ut poïftt 
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d'autre querelle entre les hommes* nous iè< 
rions des anges fur la terre. Maip ne reflem» 
ble-»on pas quelquefois à ces diables , que 
Milto^ nous repréfente dévorés d'ennuis, de 
rage, d'inquiétude, de douleurs, & raïfon- 
nant encor.fur la métaphyiique au milieu de 
leurs tourmsns 'i 

y, Tels dans l'amas brîllani des rêves de Milton , 
. n On voit les habitans du brûlant Phlégéton , 

„ Entourés de torens de bitume & de flàme, 
^ » Raifonner rurl'elTcnce, a^menter {url'ame, 

H Sonder les profondeurs de la fatalité , 

» Et de la prévoyance , & de la liberté. 

], Ib creufent vainement dans cet abîme iaunenTe. 

. and reafon'd biçh 

Of providence fore knowkdge will, and/ate: 
Tu^t fatt, free will, fore tfiowledge al{foIutei 
And fond non end, ^c 



L E T T Ri 

SUR ROGER B A"C O N. 



-T Ous croyez , monficur, que Roger Ëacoti, 
Ce fameux moine du treizième fiéclc , était 
va très grand-homme, & qu'il avait la vraie 
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Cnencc , parce qu'il fut pcrfécuté & condamné- 
dans Rome à la prifun par des ignorans. C'eft 
un grand préjugé en fa faveur, je l'avoue. 
Mais- n'arivG-t-il pas tous les iours , que des 
charlatans condamnent gravement d'autres 
charlatans, & que des fuus font payer l'amende 
à d'autres' fous ? Ce monde-ci a été longtems 
femblable aux petites-maifuns, dans lefquelies 
celui qui fe croit le père éternel anathématife 
celui qui Te croît le St. Efprit ; & ces avan- 
tures ne font pas même aujourd'hui extrême, 
ment rares. 

Parmi les chofes qui le rendirent recom- 
mandable , 11 &ut premièrement compter f» 
prifon, enfuite la noble hardielTe avec laqueli&- 
il dit, que tous les livres A^Arifiote n^étaient 
bons qu'à brûler : & cela dan^ un tems oà 
les fcholal^iques refpedaient Arifiote , beau-^ 
coup plus que les janféniltes ne lefpeâeaC 
St. Augtifiin. Cependant Rager Bacon a>t-il 
fait quelque chofe de mieux que. la poétique , 
la rhétorique & la logique à'AriJhte? Ces- 
tf ois ouvrages invnortels prouvent allùrément, 
qu'AriJlote était un très grand & très beau- 
génie, pénétrant, profond, méthodique, & 
qu'il n'était mauvais phyficien que parce qu'il 
était in^qjlible de fouiller dans les carîèresL 
de la ph/flque , lorrqu'on manquait d'inC 
trumens. 

Roger Bacon dans Ton meilleur ouvrage , 
où il traite de la lumière & de la vilion , s' ex-, 
prime-t-il beaucoup plus clairement qu'Arif. 
iCte, quand il dit: la lumière fait pm- vw 

T 3 
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if tnifltiplication fan effèce lumfiuufey j^ am 
ffSion eji apellét uttivoqm Ç^ coiifornu ■ à F*, 
gent i il y a tme autre tnultiphcation éqm^ 
aue, par laquelle (a lumière eagendre la dialroc, 
la chaleur Ifl putréfaSion? 

Ce SfO^er d'^illeyrs vous tUt , qu'on psut 
prolonger fa vie avec du fpctma ce(i, de Pa- ■ 
tocs , & de la chair dq dragon , mais «ib'mi 
peut fe rendre inimortel avec la piecre phi* 
lofophale. Vous penlez bien , qu'avec ces 
beaux ièçcets il poilëdait çucqc tous ceux de- 
l'altrologie judiciaire fans exception i auw 
pâiire<C-il bien poGtivenieiU d;ins fon Opm 
piajust que la t^te de rhomme eft fouroii^ 
9UX indiienpes du bélier, Ton cou à celles <!a 
taureau , & fes bras au pouvoir des gemeauci 
&C. Il prouva même ces- belles d^ofel p3> 
Vexpérience, & il loye beaucoup un graniï' 
^ftrologue de Paris, qui empèchii, dit-iU >"> 
jnédecin de mettre un empùtre Âir )a )aa^ 
4'un malade, parce que le IôIhI ^tait d<^s 
dans le figue du verfeau, & que le verfwB 
pd mortel pour tes Jambes , &r lefquelles on 
^pliq'uc des emplâtres. 

Ceft une opinion aSea généralement «^ 

Ïiandue, que notre Roger fiit l'inventeur « 
a poudre î canon. Il eft certain, qRdcfeii 
tems OB était fur là voie de cette horriblfl 
découverte: car je remarque toujours q"*' 
iîe^rit d'invention ^ de tous les tcmsrJ^ 
gue les dodeurs, les gens qui gouvérflw* ^ 
efprits & les corps , ont beau être d'une ignft 
RftÇÇ Pfpfp^i^fii Qftt be^ ^e tégnw! ke p* 
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énTéiffés préjugés, ont beau n'avur pas le fen^ 
comomn, il le trouve toujours des hommes 
«bicuis , des artifteG animés d'un iiiftii»^ At^ 
périeur, qui inventent des ehofès RdmiraWes» 
ïur lefquell» enfuite les favans raifoiiiient. 

Voici mot-à-mot ce femeux paflàge de Roger 
]BiKM touchant la poudre à canon; il fe trouva 
dans fen Opur nttijus page 474, édition d* 
Londres: Ufeugrégtoifptut difictlemtnt s'item. 
drt , car Peau ne Péteint fss. Et il y a de cnv 
tains feux , dont Pei^lofien fait tant de hruitt 
quâ fi' on ks allumait ffàitetntnt ^ de tmit . 
MM ville Çg* une armée n» f auraient le font-e^ 
nir : Us éclatt da. tomtetre ne pourment leetx 
kre comparas. Il y en a qui éfrerfent tellement 
la vue, que les éclairs des nues la trQublen$ 
moins : on crtii fae e^eji par de tels artijket ; 
^e Gédéon jetta ta tetTettr dtOis Parmie dts 
Madianites. Et aaus en aioHt une preuve dants 
ee jeu ^enfant , qu'un fait par tout /e tn9»d«i 
Ou enfoike du falpétre avec force dans une 
petite bâtie de îa grojfei-j- d'un pouce. On ■ h 
fait crever avec un bruit fi violeiuqu^'l furpajfi 
■ le rugijfement du tonnerre i & il en fort une 
plus grande enhalaifoa dt feu epie ceUe de la fon- 
dre. Il parait évidemment, que Roger Baeon 
ne connaiiâàit que cette expérience communs 
d'une petite boule pleine de falpétre mite fur 
le feu. Il y a encoc bien loin de-là à la pou- 
dre àamon, dont Roger ne parle ea aucun 
endroit, mais qui fut bientût après inrentée. 

Une chofe me furprend davantage, c'eft 
qu'il no connât pas la dire^ou de l'aiguiUc 
T 4 
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pkiantée, qai de fon tems commençait à être 
connue en Italie t mais en récompenfe il fa- 
vait très bien îe feoret de !a baguette de cou- 
drier, &beaucou(> d'autres choies femblables, 
dont il traite dans fa Dignité de Part expé- 
rimental. 

: Cependant malgré ce nombre éfroyable d'ab. 
furdités & de chimères, il faut avouer qua 
ce Bacon était un homme admirable pour fou 
■fiécle. Quel fiécle ? me direz- vous; c'était 
celui du gouvernement féodal , & des fcholaf- 
tiques. ■ Figurez-vous les Samoyèdes & les 
Oftiaques , qui juraient lu 4riJiote Si Avi- 
(mnci voila ce que nous étions. - 
■ RogÉV {"avait un peu de géométrie & d'op. 
tique , & c'eft ce qui le fit pafler à Rome & i 
Taris pour un forcier. Il ne favait pourtant, 
que ce qui eft dans l'Arabe Alhawt). Car dam 
ces tems-là on ne favait encor rien que par 
les Arabes- Us étaient les médecins & les 
aftrologues de tous les rois chrétiens. Le fou 
du roi était toujours de la nation: mais Is 
iJoifteur était^rabe ou Juif. 

• Tranfportez ce Bacon au tems où nous vi» 
vons , il ferait fans doute un très grand-hotnme, 
C'était de l'or encroûté de toutes les ordurw 
du tems où il vivait: cet or aujourd'hui £«- 
rait épuré. 

• Pauvres humains que nous fommes! que 
^e Gécles il a falu pour aquérùr na peit iif 
çaifon! 
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SUR L'ANTI-LUCRECE 



SB MONSIEUR. LE CARfilNAL DE 

FOLIGNAC. 



X^A Icâure de tout le poëme de feu monfieiir 
le cardinal de Polignac m'a confirmé dans 
ï'idée que j'en avais conçue , lorfqu'il m'en 
lut le premier chant. Je fuis encot étonné , 
qu'au milieu des diilîpations du monde,' & 
des épines des afaires , il ait pu écrire un It. 
long ouvrage en vers dans une langue étran- 
gère, lui qui aurait à peine fait quatre botis 
vers dans fa propre langue. Il me femble, 
qu'il réunit louvenC l<i force de Lucrèce & 
l'élégance de Virgile. Je l'adràJre lurtoiit , 
dans cette facilité avec laquelle il exprime 
toujours des chofes lî dificiîes. 

Il eft vrai , que fon Anti-[.ua'êce eft peut- 
être trop difus & trop peu variéî mais ce n'eit 
pas en qualité de poète que je l'examine ici, 
c'eft; comme philoibphe. Il me parait, qu'une 
auin belle ame que la Tienne devait rendre 
plus de jultice aux mœurs d'Epicure, qui étant 
à la vérité un très mauvais phyficien n'en 
était pas moins un très honnête homme , & 
qui n'enfeigna jamais que la douceur, la tem- 
.pérance, la modération, la jufticê, vertus 
que fon exemple enfeignaic encor mieux. 
- . T ç , 
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Voici comme ce graad-h^asw eft ap^f»- 
phé dans V Anti-Lucrèce. 

Si virtutit erat aoidus , rcSique bonique 
Tamfitiens , quid rdUgio tibifanHa nocrfiflt. 
jfjpera qiâppe nimit vifa tfl. 4fpfi^'''^ ^^i 
Gaudmti vitiU , fed non virtutii amantl • 
iB"^ perfupium adpt , folifqut benigma 
Perjuris ac fxdiJTagis , Spicure , parobas. 
Solam homiawa facem poterai devotaqiU fifôf 
■ Corpora &c 

On peut readre aiofi ce tnoreen eo ft*** 
^s, en lui {MTÊtanti & )c r>e& dir«> unpcv 
de force : 

Ah! fi paf tvi le vice eût- iti cembita.» 
Si ton ceeurpiH & droit rtt c^éri la veitQl 
Pourquoi donc rejetter au fein de Pinnocence 
> Un Dieu t^ui nous la, dotioe , & qui la récoiapeiilé? 
, Tu le aaigaaisceDiEc; ron rigne leioaeé 
' Mettait un &eîn trop dur à ton inpiété. 

préoepteui des mécljailï > & pto&iTcui dg cciin«, 
. Ta Vtm de rinjoftiee wvEÏt lie vafle abisw, 
¥ fit tombei la tacre , Se le couviit de flettn. 

Mais Eficutt jiouvait répondre au cardinal: 
fî j'«^s eu te faonbçui de connaître comité 
TOUS le viiU PiS.u> d'être né cooune vois 
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dans une religion pure & fainte* je n*aurau 
pas* certainement rejette ce Dieu révélé» 
dont les dogt»es étaient néceflairement tncon, 
nus à ït)on cfpnt, mais dont la morale écni^ 
dans mon cœur. Je n'ai pu admettre des 
dieux tels qu'ils m'étaient annon^s daus le 
paganirme. J'étais trop raironnable pouj; 
adorer des divinités, qu'on /jifait ijaître d'iii\ 
père & d'une mère çotnn^ les mortels , 8f 
t^i co^nme eux fe faifaient la gnerrç, J'étajj 
trop ami de la vertu, pour ne pas haïr uiH 
religion, qui tantôt invi.tait au crime pac 
Tcxemple de ces dieux mèioes, & tantôt veiu 
dait à prix (^argent kt remilHon des ||t)s hor. 
riblcs forfaits. D'im côté je voyajs partoyf 
des hommes infeufés fouillés de vices , qui 
cherchaietit à fe rendre purs devant des dtcuï 
impurs i & de l'autre des fourbes , qui fe y^tiy 
talent de jultifier les pli}s pervers , foit eti 
les initiant à des myltçres , foit en &ifaiit 
couler fur eux goûte à gpute le, fang des tajï^ 
reaux, Ibît en les plongeant dans les eau:; du 
Gange. Je voyais les guerres les plus inju{^ 
tes entreprifes f^mtement dès qu'on avait trouvé 
Êins tache le foie d'un bélier , .ou qij'une fenvr 
me les chtfveux épars & l'œil troublé avaif 
prononcé des paroles , dont ni elle ni per^r 
fonne ne comprenaient le fens. Çnfili jç 
voyais toutes les contrées de la terre fouittée^ 
du fang des viâimes humaines qu.e des poiis 
tifcs barbares làcriBaient à des dieux barbares j 
je me fais bon gré d'avoir détedé de telles 
nligions. La mièiuie eft l^ vertu. J*4 iqvito 
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mes difciples à ne fe point mêler des afaîres 
de ce monde, parce qu'elles étaient horrible- 
ment gouvernées. Un véritable épicurien était 
tin homme doux, modéré, juire , aimable, 
duquel aucune fociété n'avait i fe plaindre , 
& qui ne payait pas des boureaux pour 3Sa.C~ 
finct en public ceux qui ne penfaient pas com- 
me lui. De ce terme à celui de la religion 
iàinte , qui vous a nouri , il n'y a qu'un t>as 
à feirè. ya\ détruit les feux dieijx ; & fi jV 
vais vécu avec vous ^ j'aurais connu le vé- 
ritable, 

C'eft ainfî qWEpkure pourait fe jtiflifîer 
fur foa^ erreur i il pourait même mériter ià 
grâce lut le dogme de l'immortalité de l'ame, 
en difant: plaignez-moi d'avoir combatu-une 
vérité , que D i E u a révélée cinq cents ans 
après ma naifTance. J'ai peiifé comme tous 
les pi'emiers législateurs payens du monde , 
qui tous ignoniicnt cette vérité. 

J'aurais donc voulu que le cardinal de Po- 
îi^c eût plaint Epicure en le condamnant î 
& ce tour n'en eût pas été moins favorable 
k la belle poëGe. 

A l'égard de la phyfîque, il me parait que 
Tauteur a perdu beaucoup de tems & beau- 
Coup de vers à réfuter ta déclînaiion des atô- 
hies, & les autres abfurdités 4'^nc le poème 
de Lucrèce fourmille. C'efl employer de l'ar- 
tillerie pour détruire une chaumière. Pour- 
quoi encor Vouloir mettre à la place des rê- 
veries de Lucrèce les rêveries de Defcartes? 

Le cardinal de Foli^nac a inleré dans fon 
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poëme Ae très beaux vers fur les découvertes 
de Newton i mais il y combat , malheureu- 
fcment pour lui , des vérités démontrées. ' La 
pbilofophie de Newton ne fotrfre guères qu'olfi 
la difcute en vers ; à peine peut-on la traiter 
en profe i elle eft toute fondée fur la géomé- 
trie. Le génie poétique ne trouve point là 
de prife. On peut orner de beaux vers l'é- 
corce de ces vérités} mais pour les aprofon- 
dir, il faut du calcid, & poinc de vers. 



DISSERTATION 

Envoyée par routeur , en italien , à Pacadémie 
de Bologne , %§ traduite far lui - même en 
français , fur les changemens arivés dam no- 
tre globe , ^ fur les pétrifications qu'on pré- 
tend en être encor les témoignages. 



JLl y a des erreurs gui ne font que pour le 
peuple : il y en a qui ne font que pour les 
philofbphes. Peut-être en eft-ce une de ' ce 
genre, que l'idée où font tant de phyficlens, 
qu'on voit par toute la terre des témoignages 
d'un bouleverfement général. On a trouvé 
dans les montagnes de la Heâè une pierre qui 
paraifTait porter l'empreinte d'un turbot ,' & 
fur les Alpes un brochet pétrifié : on en con- 
clut , que la mer & les rivières ont coulé tour- 
à-tour fur les montagnes. B était plus natu- 
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tel de foupçonner > que ces poilTons , aportétf 
par un voyageur « s étant gâtés » furent je- 
tés , & fe pétrifièrent dans la fuite des tetnsi 
mais cetM idé» était trop fimple & trop peu 
lyftématique. On dit, qu'ona découvertuné 
ancre de vaiflcfau fur une montagne de la Sutf-r 
ie : on ne fait pas réflesion qu'on y a fouVent 
tranfporté à bras de grands ferdcaux , & fur- 
tout du canon; qu'on s'eft pu fervir d'une an- 
cre pour aréter les fardeaux à quelque fents 
de rochers i qu'il eft très -vraifemblable qu'on 
aura pris cette ancre dans les petits ports du 
lac de Genève; que peut-être enfin l'hitloire 
de l'ancre eft f^uleufe ; & on aiitie mieu^i: 
afirmer que c'eft fancre d'un vaiSèau , qui fut 
ainftté eh Suide bvânt le déluge. 

La langue d'un chien maritï a qHelcpie raporC 
avec une pieïre qu'on nomme glojfopétre : c'en 
«ft aâèz pour que des phydciens ayenc a^ïiré 
que ces pierres font autant de langues que 
les chiens marins laiSerent dans les Apennins 
du tems de Noi i que n'ont-ils dit auffi , qiitf 
ks coquHles qufr l'on apeHe conque <fc Vénus i 
font Qi éfsfr la (fhofe to^tck ooax. elles porw 
tsnt-le nom? 

, Le» re^e* fbçment prefipje- toujours une 
fpirale, loïiqtfils ne font pas en mouvement? 
& il n'eft pas furprâinnt , que gubnd ils fe 
pétrifient , la^ pi«re prenne la figute informe 
d'une volute. Il eft encor plus ntctutei qii*it 
y ait des pierïès formées d'elles-mêmes enfpi- 
rales: les Alpes, les Vofges en font pleines; 
11 ^ plu aux naturalUles 4'apeller ce» piâfte« 
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. âes CùTHts ^Âmnton. On veut y reconnaît 
Ke te poiâbn qu'on nomme nautiluf , qu'on 
n'a jamais vu, & qui énit produit, dit-on « 
diws les mers des Indes. Sans trop exami-» 
nec , fi ce poilTon pétrifié eft un nautilus ou 
nne anguille , on conclut que la mer des In4 
des a inondé iongtems les montagnes de TEu-* 
rope. 

On a vu aul£ dans des provinces d'Ita- ' 
lie , de France &c. de petits coquillages , qu'on 
aflUrc àtre originaires de la mer de Syrie. Ja 
ne veux pas contefter leur origine ; mais na 
'pâurait-on pas fè fouvenir que cette foule in- 
nombrable de pèlerin» & de croifés , qui porta 
£>n argent dans la terre fainte* en raporta 
des coquilles ? te aiïncr».t-on mieux crmrfl 
que la mer de Joppé & de Sidon eft venue 
couvrir la Bourgogne & le S^nais i 

On ponrait âitctït & difpetnv de croire Vtu 
ne & l'autre de «ss hypothcfes , & penfec 
avec beaucoup de phyllcisns , qu^ces coquil- 
les , qu'on Cïoit venues de fî loin , font des 
folCtes que prodmt notre terre. On pdutaitt 
encor, avec bien pltU de vraifemblance , con^ 

i'eâurer qu'il y a eu autrefois des lacs dan» 
es endroitt où Ton voit aujourd'hui des co- 
quillcsl Mais quelque opinion , ou quelque 
erreur qu'on embrafle , ces coqmlles prouvent^ 
eUes. que totU: l'uniTete H et* boulevaré du 
Sond en comble 'i 

Les montagnes vers Calais & vers Douvres 
font des roches de craye ; donc autrefois^ cea 
montagnes n'étaient point fépacées par l«s eaux.. 
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Le terrain vers Gibraltar & vers Tai^er eft 
^peu-ptès de la même nature ; donc l'Afri-^ 
que & l'Europe fe touchaient , & il n'y avait 
point de mer Méditerranée. Les Pyrénées» 
les Alpes, l'Apennin, ont paru à plufieurs phi- 
lorophes des' débiis d'un monde , qui a changé 
ptufieurs fois de forme. Cette opinion a été 
longtems foutenue par toute l'école de Pytha^ 
' gore , & par pluûeurs autres. Elles afirmaient 
que toute la terre habitable avait été mer au'. 
trefbis , & que la mer avait longtems été 
terre. 

On fait qu'OvJi/« ne fait que raporter le» 
lentiment des phyficiens de l'Orient, quand 
il met dans la bouché de Pythagore ces vers 
latins , dont voici le fens. * 

Le tenu , qui donne à tout le mouvement & l'être j 
Produit, acroît y4^truit , fait mourir, fait renaître. 
Charge tout dons les deux , fur la terre & din; l'air : 
L'âge d'ot à fon tour fuivra l'âge de fer. 
Flore embellit des champs l'aridité tàuvage. 
La mer change fon lit , fon flux & fon rivage. 
. Le limon qui nous porte cft né du feîn des eaux. 
Le Caucalc eft femc du débris des vaifTeauX. 
La main lente du tems aplanit les montagnes; 
Il creufe les vallons , il étend les campagnes , 
Tandis que l'Eternel , le fouveiain des tems, 
Semcuic inébranlable en ces grands changemens. 
Voila 
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VoUa qneile était ro-jinion des. Indiens;- & , 
de Tyihagore, & ce n'clt pas iui fa.rre i'itt.Aé 
la rapovter .en vers. Cette opinion a été plus 
ÔU3 jamais acrcdicée par l'îiirpediôn de ces Ots 
lie coquillages flw'ontrouve-agioncejés par cdu^ 
chës (fans ]â Galilbre » ^n XQÙraviiç"^ àillcLrs , 
dans des terrains placés à une affez grande dif- 
tance de ia mpr.ill y a en éfet-aparence qu'ita 
■^ ont éjé .dppofés, dans «ne longue l'iiitd 
d^ahiiéès- . ,,','.. " ■ ' ," ■ 

La. meïV,^Vi,s*eft retirée 5 quelques lieues 
de Tes anciens rivages, a regagné peu -à~ peu 
fur quelques autres terrains. De cette perte 
prefque iiifènfible ', on s'eft trù en droit de 
conclyre^ qu'elle a longtems couvert le refte 
du gtobe. . Frejyp 1 Narbonne, Ferrare, &c. 
ne rorit plus dç's; ports de mer; la moitié du 
petit pays de l^Oftfrife a été fubmergée par 
rocéan; dQnç autrefois les baleines ont nagé 
pendant des fiécleç fur le moiit. Taurus & 
fur les Alpes , Se le fond de la mer a été peu- 
ple d'hommes. 

Ce fyllême des révolutions pl^yfîques de^ 
ce monde a. été fortifié dans l'eîprit de quel- 
ques philofophes , paf la découverte du che^i 
va'iet' de I-ouvilU. On fait, que cet aftro- 
fioirié eh i7i4- alla exprès à Miirfeîlle , pour . 
obfér^er^fî l'obliquité de. l'écliptique était en- 
cor telle qu'elle y avait été fixée par Pithéas 
environ deyx ïnilleans.aw)aravant. Il la trou- 
va mb'uidredè virtgt mimites, c'eft-à-dire,- 
qu'éii "deux' mille .ans l'éçliptique , félon lui,' 
('était aproché deréqùateur d'un tiers de dft.. 
^"MétàHgd. Tîime V. ' ' " y * ' ' ' 
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gré, ce qui prouve qu'en flx miUe ans il 
8'aprocherait d'un degré entier. 

Cela fupofé, il eft évident que la terre, ou- 
tre lee mouvcmeiis qu'on lui coiinait, en au- 
tàit encor un , qui la ferait tourner fut elle- 
même d'un pôle à l'autrb. Il Te trouvera:ic 
^ue dans vingt^troîs mille ans le folcil ferait 
four la terre très longtems dans l'équateuJf y 
& que dans une période d'environ deux mil- 
lions d'années, tous ifs climats du monde ali- 
taient été tour-à-tour dans la ifoner tonde, & 
dans la zone glaciale. Pourquoi , difait - on , 
s'étrayer d'une période de deux millions d'an- 
nées ? Il y en a probablement de plus lon- 
gues entre les politions réciproques des aftres. 
Nous coiinai/Ions déjà uil mouvement à la 
terre , lequel 's'acomplit en plus de vingt-cin<i 
mille ans ; c'etl la précelHon des équinoxes. 
Des révolutions de mille millions d'années font 
infiniment moindres aux yeux de l'architeâe 
éternel de IHmivers , que n'eft pour nous celle 
d'une roue , qui achève fon toUr en un clin 
d'reil. Cette nouvelle période imaginée par 
^e chevalier de LouvilU, foutenue & . corigée 
par ptutieuis aitronomes, fit rechercher les 
anciennes obferVations de Babilone tranfmi- 
jès au^ Grecs par Alexandre, &. confervées 
à la pofléiité par Ptoiomée dans C>ii Alofa- 

Les Baliitonieris prétendaient au tems à^A^ 
kxandre avoir des oblervations aftrmiomiquei 
de quatre cent mille trois cents années. Oit 
ttcha de condlhr ces calculs des Babiloniea» 
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kvec l'hypothèfe de la rcToimion ie deux mil- 
lions d'années. Enfin iiuelques philorophw 
conclurent que dia<]U« climat ayvnt été à foil 
touTi tantôt pâle, tfnuût ligne é(}uinoxtale > 
toutes les men avaient: d^ngé de plad:. 

L'ex^Xordinaire, le va^fce, les grandes niai 
ntions, font des, objets qui plaiiTetU quelque- 
fois à l'imagination des pilus fages. Les phj- 
lofophes veulent de grands changemem Aàm 
k r«He au monde j concne le peuple en vcuc 
feUK rpeâanleE. Du point ie notre éxKïencp 
& de natn davâe , uotre îmagijiatiw s'élanoe 
daAs d«8 mtlbeïE de {îécles i pcnir voir avec 
t^ilir le Oniâda 'fbns l'équaKur & la met dp 
la nouvelle Zemble Jùt te mont Àdas. 

t^ auteur', qui s'cft rendu pltts célèbre qu'u- 
t^ par làthéorit de la tetre i a prétendu que 
le ddage feoulererÈi toat notre globe , formR 
tus diàeis àa monde, haiibdiers & les nioiv^ 
ÔgneSj Amittcnit dans wie.canfuiitjn irépt- 
Kbte; il he voit dans l'uixtvsrB que deâ rai< 
ties. L'cueewr d'une âutxe théorie uon moitts 
célèbre n'y voit que de l'arangement # & H 
Mlî^é que ikns le <dé)(ige cette hai^onië né 
fubiîfteraic -pas ; tmis ueUK n'ftdoiettent les 
iutbvmgaes que comme uns fuite de l'inraida- 
lion «nppepTette. 

■BurKit tu fon (ànquiéine cbspitré ëâïtre ^ 
4ne la tert«a\aint le déluge ét&ît Unte^ régU- 
«ère , uniforme j Tutu montagnes , fans vailées^^ 
4c i&ns mors^ 3e déluge fit tdiit cela félon lui j ' 
& voàia. pourquoi on ttauve des caxskeaiïÂMi 
mon dans l'ApenniUi 

V » 
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Woodvard veut bien avouée qu'il y avait . 
des montagnes; mais il ell perfuadé que le 
déluge vint à bont de tes diÔbudreavectous 
■les métaux, qu'il s'en forma d'autres , & que 
c'eft dans cette nouvelle terre qu'on trouva 
-ces cailloux autreftùs amollis par les eaux, 
■8t remplis aujourd'hui d'animaux pétrifiés, 
Woodvard^ aurait pu A la vérité . s'apercevoit 
que le marbre, le caillou , &c. ne Te dillbl- 
vent point dans l'eau, & que les.éciieils de 
la mer font encor fort durs. .N'importe,; il 
falait pour Ton fyftème que l'eau eût diflbus , 
en cent cinquante jours , toutes les pierres & 
tous les minéraux de l'univers , pour y loger 
dçs huitres &'des pétoncles. 

- Il faudrait plus de tems que .le déluge n'a 
'-duré, pour lire- tous les auteurs qui en ont 

fait de beaux fyflémes. Chacun, dVux détruit 
-& renouvelle la terre à fa- mode, ainC que 

Defcartes l'aformée^ car la plupart des phi- 
4ofophês fe font rais fans façon à la plçce dç 
'Dieu \ ils penfent, créer un univers avec \% 

|]arole. ■ . ,. ." .. ■■' 

- Mon doiftin-n'eft pas de les imiter; & je 
;n'ai point dii tout refpârance de découvrît 
les moyens dont Dieu s'eftfervipour former 
le monde , pour le noyer , pour le conferveii 
Je m'en tiens àla parole^ de l'écciture, fans 
prétendre l'expliquer, & lans. oftr admettre 
ce qu'elle ne dit point. Qu'il me foit permis 
d'examiner feulement, félon leç règles, de la 
probabilité , fi ce globe 2 été & doit être un 
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jour 11 abrolv^nenc dîFérent de ce qu'il eflu II 
ne s'agit ici gue d'avoir des yeux. 

J'examine d'abord ces montagnes , que le 
dofteur Burnet & tant d'autres regardent com- 
me les ruines d'un ancien monde difperiees çà , 
& là fans ordre , fans delTein , fcmblables aux 
débris d'une ville que le canon a foudroyée. 
Je les vois au contraire arangées avec un or- 
dre inSni d'un bout de l'univers à l'autre. 
C'eft en éfet une chaîne de hauts aqueducs 
continuels, qui en s'ouvrant en plufieiirs en- 
droits laiâent aux âeuves & aux bras de mer 
l'efpace dont ils ont befoin pour humeder la 
terre. 

Du cap de Bonne-E^érance nait une fuite 
de rochers , qui s'abaiuent pour laiflèr pafler 
le Niger & le Zair , & qui fe relèvent enfuite 
fous le nom du mont Atlas , tandis que le 
Nil coule d'une autre branche de ces monta- 
gnes. Un bras de mer étroit fépare l'Atlas 
du promontoire de Gibraltar, qui fe rejoint 
à la Sierra Mortna ; celle-ci touche aux Py- 
rénées, les Pyrénées aux Cévennes, les Cé- 
vennes aux Alpes , les Alpes à l'Apennin , qui 
ne finit qu'au bout du royaume de Naples» 
vis-à-vis font les montagnes d'Epire & de la 
Theflklie. A peine avez-vous pafle le détroit 
de Galiipoli, que vous trouvez le mont Tau- 
rus , dont les branches, fous le nom de Cau- 
cafe , de rimmalls , &c. s'étendent aux ex- 
trémités du- globe ; c'eit aîiili que la terre etl 
couronnée en tous fens de ces réièrvojrs d'eau, 
d'où- partent fans exception toutes les riviè-' 
V 3 
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res qui l'arofent & qui la Féeov^lfint. Et il 
n'y a aucun rivage à qui lit mer fournîâè un 
fta\ ruifleau de foti eau h\ée. 
■ ' Buriiet fit graver une carte de- Ih terre ^ 
vifée en montagnes , au Heo de [««vinees î 
it s'éforce» par cette repréfentatïwi & par fè* 
paroks , de mettre foBs hx yeux l'imago dut 
plus horibie déferdre ; mais de Tes pr<^rea 
paroles , comme de fâ carte , on ne peut con- 
clure qu'harmonie & milité. Les Audit, dit- 
jl, dam Pj^fiiérique oat mifk tkua de lottg p 
le Taurus divijh VAfie tu detae parties &e. Vw 
h'Dmtne qui potcrait emhrnjfer foat cela d^tm coup 
d'œil verrait que le gluhe de la terre tjl plut- 
informe eucnr qu''o» ne Pimagifte. H parÂt tout 
au contraire, qo'un homme raifofrtiflWe qui 
verrait d'un coup d'ocH Von & t'iiutre hémi^ 
phère traverfé par une fuiïe de montagnes , 
qui fervent de réfèrvoirs aiix phiyes , & de 
fhu-rces aux fleuves, ne pmirait sVmpèôher 
de reconitaîEïe dans cette prétendne cettfu- 
fîan toute la làgei)^ & la btenfàifance deOieti 
inème. 

H n V a pas un fenl cHmat fur la ïeifre faws 
rfiontagnes, & fans rfvtère qoi en forte. Cette 
ctiaine de rochers eft une pièce emmielle i 
h machine du monde-. Sans elle les munaas 
terreltres ne pouvaient vivre ; car point d» 
vie fans eau ; l'eau eft élevée des mers , & 
purifiée par l'évaporation continuelle ; tes vents 
la portent fur les fômmets des toc^ts , d'où. 
eiïe fe précipite en rivières; & il eft prouvé 
quç cètit évaporation eft aflfet grande .peu» 
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qu'elle fufife i former les fleuves & à répan- 
dre les pluyes. 

L'autre opinion, qui prétend que dans la 
période de deux millions d'années l'axe de ]« 
terre , fe relevant continuellement & tournant 
fur lui-nûme , a forcé l'océan de changer fon 
Ht ; cette opinion, dis-je , n'ell pas moins con- 
traire à la phyGque. Un mouvement qui i^ 
lève l'axe de la terre de dix minutes en millç 
ans ne parait pas aflez vùjlcnt pour fracaflèf 
le globe i ce mouvement, s'il exiftait, laiflè- 
rait aâlirémcnt les montagnes à leu.rs places ; 
& franchement il n'y a pas d'aparence quç 
les Alpes & 1,6 Caucafe ayent été portées qI^ 
elles fout > ni pettt-à-petit , QÎ touc<à<GOup p 
des côtes de la Cafrerie. 

L'infpeâion feule de l'océan fèrt quCaint qiiç 
celle des montagnes à détruire ce fyftfepiç. 
Le lit de l'océan elt creuTé j, phis ce vafîe bal- 
lîn s'éloigne de* c^tes , pJus il ^ft profond, 
J] n'y a pas un rocher en pleine met , Ct vqi» 
en exceptez quelques ifles- Or s'il avait étç 
un tems qù l'océan eût été fur nos moiit^gnfiSf 
il les hommes & les a^iimaux eulTqnt alpr^ 
vécu dans ce fond gui ferç 'is bafe à la mer, 
çuflènt-ils pu ftibfiûer ? De qn,e!le8 mcmtar 
gnes alors auraient-ils reçu itfes rivières ? B 
eAt faluun globe d'une npcuretoute diférente, 
^ commeut ce globe eùt-îl tourné alors fiw 
lui-mètoe , ayant une niQit;c oroi^fe Su ^ne 
ai^re moitijé élevée , iurchargée çncor de tçut 
l'océa;! ? Les loix de ^ graviXaQon ■ & celles 
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oo'fiîTièrtt 'Cer ûcéati fe fùt-il l:enà fur les n;ibtt^ 
faeiesfans couler dans ce lit; immènfe que 
fa nature^'llii a cfeufé !" Lés philorçtphesqiïi 
font un nidndé ne' font guères- qu'un monda 
ridicu'e. ' ' " ' 

Je fupofe un moment, aVèc ceux qui ad-' 
ïhettent la' période'-de.deux millions d'années , 
que nous fommes parvenus au point où l'é-. 
cUptiquc coïncidera avec l'équateur s je fupofe 
qu'alors iTtalie,' la 'France & l'Allemagne ft-", 
îont dans la zone toridej il ne faut "pas s'i- 
n'àeiner' qu'alors, tii dans aucun- tems, I'oj 
ccan pût changer de place ; aucun mouvez 
inènt de 'la terré lie peut s'opofer aux lois de 
!a'-pefhntèur'i 'en quelque fens qiie , notre glo- 
be foit tourné, tout preiTera également le ceii- 
r^é: La inëchaiiiqxie univerfelle éiï toujours 
la' même. 

■, Il n'y' fl (Idne aucun lyftème qui puiflè 
tlonner iamûin'dre vraifemblance à cette idée 
îl'génératément répandue, que notre globe a 
changé de' (âcé , que l'océan a ^té très long- 
tëms fur, la fértê habitée , iS; que les hommes 
hiit vëcu [autrefois où font aujourd'hui les 
ïïiarPiirin's & les baleines. Rieii de ce qui vé- 
ïêCc'& de ce qui eil animé n'a changé; tou- 
resles cfpèCeis' font demeurées invariablement 
lés mêmes; 'il ferait bien étrange' que la graine 
ito millet" confervât éternellement la nature , 
'& que- le globe entier variât la fiemie. 

Ce qu'on Ak ici de l'océan , il faut le dir*; 
Se I3 Méditerranée , & du grand lac qu'on 
fipçU&'Wfr Cçtfpieme.'-- Si ces lacs n'ont pas 
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toniours été OÙ. ils (ont , ii faut abfotument 
que la nature dç ce globe ait été toute autre 
qu'elle n'clt aujourd'hui. ■ 
■- Une foule d'Huteuts a écrit, qu'uu tremble- 
Hicm de terre ayant, englouti un jour les mon- 
tagnes qui joignaient l'Afrigue & l'Europe, 
l'océan fe fit un palTage entre Calpé & Abila, 
& nlta former la Méditerranée , qui ânit à 
cinq cent lieues de là aux Palus Méotides ;* 
c'elt-à-dire que cinq cent lieues - de pays fe 
creufèrent tout-d'un-coup pquir recevoir l'o^ 
■oéan. On remarque encor que la mer n'a 
point de fond vis-à-vis Gibraltar, & qu'ainlî 
l'avanture de la montagne eft eiicor plus iner- 
veilicufe. 

. Si on voulait bien feulemçnt faire ateutioa 
à tous les fleuves de l'Europe .& de t'Aiîe qui 
tombent dans la Méditerranée , ~ on verrait 
qu'il faut néctfflairement qu'ils y forment un 
grand lac. Le Tanaïs , le Borilthèue , le Da- 
nube, le Pô, le Rhône- &c ne pouvaient 
avoir d'embouchure dans l'océan , à raoinç 
qu'on ne fe donnât encor le plaifir d'imagi, 
ner un teras où te Taiviïs &, le Borillhène 
•Venaient pat ' les Pyrénées fe rendre en Blf- 
caye. ■ . . . - _ . 

Les philof«phes diraient , qu'il .fabit bien 
cependant que la Méditerranée eût été pro- 
duite par quelque accident. On dernandait 
encor ce qucdev^naienç les eaux de tant de 
-fleuves retins contitiuellement dans fon fein ; 
■que faire des eaux de la mef Çafpienne ? Oii 
-tmagijjaiC-ùn; .Varte fout^rrain. formé, diuis Iç 
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bouleverfement qui donna nailTancc à ces mers ; 
on dirait que ces mers communiquaient en- 
tre elles & avec l'océan par ce goufre fupo- 
fêi on alîïirait même que les poiiTons, qu'on 
avait jetés dans la mer Cafpienne avec un an* 
Aeau au mufeau , avaient été repêchés dans 
la Méditerranée. C'efl: ainfî qu'on a traita 
longtems l'hiftoire & la philofophie; mais de- 
puis qu'un a fubfticué h véritable hiftoire à 
a fàble , & la véritable phyfique aux fyflê- 
mes, on ne doit plus croire de pareils contes* 
Il eft a0eE prouvé que t'évaporation feule fu- 
£t à expliquer comment ces mers ne fe dé- ' 
bordent pas ; elles n'ont pas befoin de don. 
ner leurs eaux à l'océan. Et il eft bien vraî- 
femblable que la mer Méditerranée a été tou- 
jours à fa place , & que la conftirution fbn« 
damentale de cet univers n'a point changé. 
Je fats bien qu'il le trouvera toujours des 

fens , fur l'efprit defquets un brochet pétri-k 
é fur le mont Cenîs, & un turbot trouvé 
dans le pays de HelTe , auront plus de pou. 
Voir que tous tes raifonnemens de k èiûn 
phyfique : ils fe plairont toujours à imaghier 
que la cime des montagnee a été autrefois le 
lit d'une rivière , ou de l'océan , quoique )i 
chofe paraîâë incompatible ; & d'autres pen- 
seront , en voyant des prétendues coquilles 
de Syrie en Allemagne , que la mer de Syrie 
eft venue à Francfort. Le goût du merveiU 
leux en^nte les fyflêmes ; ni»s )a nature pit- 
tait fe plaire dans Punifprraité & danslacont 
taucéi mitant que notre imsginuiQn ain>jï ies. 
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{grands ehangemens ; & comme dit le g-.'and 
Newcon , Natura efi fihi confima. L'Ecriture 
nous dit qu'il y a eu un déluge ; mais il n'en 
eft refté (ce fembie) d'autre monument fur 
la terre que h mémoire d'un ptodige terribla 
qui nous avertit en vain d'être juftes. 



DIGRESSION 

SUR LA MANIERE DONT MOTRE 
GLOBE A PU ETRE INONDÉ. 



vJnjand je dis que le déluge univerfel , qui 
éleva les eaux quinze coudées au-de0us des 
plus hautes montagnes, eft un miracle inexé^ 
attable par les ktoc de la nature que nous 
connaiiibns , )e ns dis rien que de très véri^ 
table. Oui qui ont voulu trouver dea rai- 
&ns phyltques de se prodige fin^Uer n'ont 
fas été plus heureux que ceux qui voudraieat 
ffltpliqwer , piT les loix de la raéchamq.uei 
comment quatvc oûfle peribanes lurent nou« 
lies aiv^c cinq pains 8t trois poiflbnA. La 
phyûqne n'si rien de commun avec les niira« 
des 1 la religion ordoaiie de les croire , & U 
rwjbn défend de It» expliquer. 

Qpeh)ueS'Uii8 ont imaginé que tes nuRgea 
feuts peuvent fiiâre à inonder la tetre i nma 
ces Buages ne font que tes eaux de la mer mê-^ 
tae-élevées coniimisltement: de & fuifàt^» & 
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flténuées, & puriâées. Plus l'air en eft char- 

fé, plus tes eaux de notre globe en ont per- 
u. Ainlî la même quantité d'eau fublltle tou- 
jours î fi les nuages fe fondent également fur 
tout le globe , il n'y a pas un pouce de cette 
inondé.. S'ils font amoncelés par le vent dans 
un climat, & qu'ils retombent fur une lieue 
quatée de terrain aux dépens des autres ter- 
res qui leftent fans pluye, il n'y a que cette 
lieue quarée de fubniergée. 

D'autrçs ont feit fortir tout l'océan de foti 
lit , & l'ont envoyé couvrir toute la tetre. 
On compte aujourd'hui que la mer, en pre- 
nant enfemble les fonds qu'on a fondés & 
ceux qui font inaccellibles à la Irnide, peut 
avoir environ mille pieds de profondeur. Elle 
n'a que cinquante pieds en beaucoup d'en- 
droits , & fur les côtes bien moins. , Eh fii- 
pofant partout fa profondeur de mille pieds, 
on ne s'éloigne pas beaucoup de la vérité. 

Or les montagnes vers Quito s'élèvent au-- 
de^us du niveau de la mer de plus de dix 
mille pieds. Il aurait donc falu dix océans 
l'un fur l'autre, élevés fur la moitié aqueufo 
du globe, Si dix autres océans fur l'autre moi- 
tié } & comme la. fphère aurait alors plus 
de circonférence , il faudrait cncor quatre 
océans pour en couvrir la furface agrandie; ain- 
G il faudrait nécellàirement vingt-quatre océans 
au moins -ponr inonder lefommet des monta- 
gnes de Quito ; & quand, il n'en faudrait que 
quatre, comme leprétendledodleur Bi[?7ieï,uii 
phyficien ferait encor bien embara0è avec ces 
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quatre océans. Qui croirait que £»raeï imagine; 
de les faire bouillir pour en augmenter le volu- 
me? Mais l'eau en bouillant ne fegoiifie jamais 
un quart feuiement au-delà de fon volume or- 
dinaire. A quoi eft-on réduit, quand on veut 
aprofondir'ce qu'il ne faut que rerpecter? 



REMARaUES SUR LES PENSÉES 

DE M». PaSCA L.:- 



V Oici des remarques critiques , que j'ai 
&ités depuis longtems , fur les penfées de- 
monHeur Pafcal. Ne me comparez point ici,: 
je vous prie , à Ezécbias qui voulut faire 
brûler tous tes livres de Salomon. Je celpeâft 
le génie & l'éloquence de Pafcal i raiiis plus 
je les refpede, plus je fuis perfuadé , qu'il 
aurait lui-même corigé beaucoup de ces pen-< 
fées, qu'il avait jetées au haraid fur le pa-î 
pier, pour les examiner enfuite; & c'ell ea 
admirant foii génie, que je combats quelque^ 
Unes de fes idées. ' ■ ~ ; 

Il rae parait', qu'en général, l'efprit , dans 
lequel monfieur Pafcal écrivit ces pra/ew, était; 
de montrer l'homme dans un jour odieux. U 
s'acharne à nous peindre tous méchans ,& 
malheureux. , U écrie contre la nature humai^ 
ne, à-peu-près comme il éctivait contre les 
jéfuites. Il impute à l'elfence de notre na- 
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tare , ce qui n'apartieiit qu'à certaios boni* 
mes i il dit éloquemment dts injures au genre* 
humain. J'ofe prendre le parti de i'humanité 
contre ce mifantrope fublime. J'ofe aflarer, 
que nous ne fommes ni fî méchans, ni fi 
malheureux, qu'il le dit. Je fuis de ^s très 
perfuadé que s'il nvaïc fuivi , dans le livre 
qu'il ibéJitait , le delTein qui parait dans fes 

{>enfée8 , il aurait Ëiit un livre plein de para- 
ogifmes éloquens & de 6iuflètés admirable- 
ment déduites. On dit même, que tous ces 
livres, qu'on a fait depuis peu pour prouver 
la religion chrétienne , font plus capables de 
fcandalifer que d'édifier. Ces auteurs pré- 
tendent-ils en favcdr ,plus que J^us-Chrià: & 
fes apôtfcj ? C'ett vouloir foutenir un chêne ' 
en l'encourant de rofeaux} ou peut écarter 
ces rofeaux inutiles, funs craindre M faire 
tort à l'arbre. J'ai choifî avec difcrérion queU 
ques penfées de Pafad. J'ai mis les réponfe» 
su bas. Au refte on ne peut trop répéta 
ici , combien il ferait abfurde & cruel de feir« 
une «^e de parti de cet esamen des penféei 
de Fmfatl. Je n'ai de parti cjue ii vérité. J« 
penfe , qu'il elt très vrai que ce n'eft pas k 
la métapbyiique de prouver la religion chré- 
tienne , & que la nufon eft autant au-^defloot 
Ae la foi , que le fiiù eft au^defloas de l'infi* 
m. Il ne s-'agit ici que de jaifoni & c'eft â 
peu de chofe diez îles hommes , que cela tm 
nue pu ta peiue de Te ^faer. 
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I. Pensée db Pascal. 

Les grandeurs ^ les miferer de Phomtne foui 
tâllemenf vifihles , qu'il faut néceffairement qut 
la i^erkahle religion nous efifeigne qt^il y a en 
lui quelque grand principe de pandeur, ^ eh 
même tems t^elqiie grand principe de mifèref 
car il faut que la véritable religion connaiffe à 
fo)td notre natia-e; c'efi-à-dire ■, qu'elle connatjfe 
tout ce qu'elle a de grand & tout ce qu'elle s 
de miférable , ^ la raifon de Pun £=? de l'au- 
tre; il faut encor qu'elle nous rende ràifon det 
étonnantes contrariétés qui s'y rencontrent. 

I. Cette manière de raifoniier paraît fauS'i 
& dangereufe : car la fable de Promitbée & 
de Pandore, ]es androgynes de Platon^ Ici 
dogmes des anciens Egyptiens , & ceux de 
Zxiroajére, rendraient aufïî bien raifort de ces 
contrariétés aparentes. " La religion chrétienne 
n'en demeurera pas moins vraye , quand mê- 
me on n'en tirerait pas ces conclufions ingé- 
nieufes , qui ne peuvent fervir qu'à faire bcit. 
1er l'efprit. Il eft néce0àire , pour qu'un» 
religion foit vraye , qu'elle foït révé'Se , St 
pokit du tout qu'elle rende raifon de fes con- 
trariétés prétendues i elle n'eîl pas pliis farte 
pour vous enfetgner la métaphyliqué que l'aC 
tionon^ie. 

II. 

Qk'o» examine Jur cela toutes les r^igtont du 
trnndet ËS" qu'on v<^e , s'il y en a une autre 
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que la chtédeum qui y fiitisfajfe. Sera-ce cel- 
le qu'enfeignaîeiit les pnlofnpbesi gw/* nous pra- 
■ ffsfsnt four tout bien , un bien tjui efi en nous ? 
Sjt-ce là le vrai bien -f* • ■ 

2. Les phiiofophes n'ont point enfeigné "Aé 
jreligion: ce n'efl pas leur philofbphie qu'il 
s'agic de corabatre. Jamais' philofbphe ne s'eft 
dit iiifpiré.de Dieu; cac ctès-iors il eûfcêfle 
d'être philofophc , & il eût fait le prophète; 
11 ne s'agit pas de favoir, fi Jéfus-Chrid doie. 
l'emporter fur Arifiote ; il s'agit de prouver, 
que' la religion de Jérus-Chrill eft la vérita* 
ble , & que celles de Mahomet, de Zoroaftrt'i 
de Confudus , d'Hermès, & toutes les autres. 
Sont f^uifes. Il n'elt pas vrai que les 'philo- 
ft^hes nous ayent propofé pour tout'bibn , 
un bien qui eft en nous. Lifez Platon, Mara 
Aurèle , ÉpiElétC} ils veulent qu'on afpire. à 
méritée d'être rejoint à la Divinité dontnou» 
Tommes émanés. ' ■ - 

", : III I i 

jE* cipëhâant fans ce ihyjih-e ,■ le flUsmcom* 
fréiiettfélede tous , nous fomuès iiicatnpréhe»fii 
blés à nous-mêmes. Le niud de notre cônâitfon 
frend Jes retours ^ fes' fUs' dans fabime'âà 
féché originel i de forte que Thomme ejl pltà 
inconcevable fans ce m^ére , que ce niyjière'^^ 
inconcevable à rhomnre. ' 

, ■ 3r Qyelle .étrange explication ! L'homme ejl 

inconcevable , fans un myjiéfe inconcevable: Geft 

biert aflez dé ne rien enceiidrcà -notre mK 

giiie , 
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gine , ians l'expliquer par une chofe qu'ort 
n'enterid p'as. Nbxis ignorons co'mmènt l'îiom- 
ifle naiti coiHment il croit, comment il di- 
gère , cdmmieilt il pcnfe , commeiït feS mem- 
bres obéilTent à fa volonté. Sèra'i-je bien re-- 
<;ii à expliquer ceS obfctlrités pat tin fyftème 
inintelligible? Ne vaiU-.il pas mieux dire, }ô' 
rie fais rien? Un myftère ne fut jamais une' 
explicaftori , c'eft une chofe divine & inexpli-: 
ïJable. 

Qu'aUraït répondu monneur P'afcal à urf 
homme qui lui aurait dit , je fais que le myf- 
têre du péché originel cffi l'otijet de' ma foi,' 
& non de m^a raifon j je connais fort bien,' 
fanS ntyHèré ce que c'eU que l'homme; je 
vois qu'il Vient au ftibftde comme les autres' 
ânima'ùjc ; qïie l'àcouchemeiit des mères eRf 

S lus doulonreUx à mefiire qu'elles font plus 
élicates ; ç[Ue qtielquefoiâ des femmes & deS^ 
animau.^ Femelles nieureht dans renfantemeriti 
jxi'ii y a quelquefois des énfans mal organi- 
:és , qui vivent ptivés d'uri ou deux leiis , 
& de la faculté du raifo'nnernehtï que ceux; 
^ui forit te rnieux organifés {biit ceux qui 
ont lés ï)affi6ns' les' pluS 'Vives i q'uc l'amour' 
defoi-nrème'Èft égal éhez tous les hommes",' 
& qu'il leur eft a"uffi ucteffilire qUC les cinq 
fens ; que cet amour-propre nous eft donne" 
de Dieu pour la conferVation de notre être, 
& qu'il nous a donné la religion pour régler' 
cet îim'Sùt^propre j que rios idées foflf jutles^ 
ou inconféquerites , obfcures ou lumirteures, . 
félon qxie nos organes' font plus ou' rtioinS ftft- 
Mélanges. Tome V^ X 
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lides , plus ou moins déliés, & félon que 
nous fommes plus ou moins paflîonnés ; que 
nous dépendons en tout de l'aie qui nous en- 
vltonne , des alimens que nous prenons, & 
(^UG dans tout cela il n'y a rien de contre 
di£t6ire ? 

, L'homme à cet égard n'efl; point une éoig- 
me, comme vous vous le figurez, pour avoû: 
]ê ptatlir de la deviner. L'homme parait être 
à. fa place dans la nature , fupérieur aux ani- 
maux auxquels îl ell femblable par les or- 
ganes, infêiieur à d'autres êtres auxquels 
il rèlTemblc probalilemeiit par la penfêe. Il 
elï, comme tout ce que nous voyons, mêlé 
de mal & de bien , de plaiHr & de peine. H 
éft pourvu de pafTtons pour agir , & de rai- 
fon pour gouverner fes atfHons. Si l'homme 
était parËut, il ferait Dieu ; & ces prétendue! 
cpritraiiétés , que vous apellez contraâi3ms i 
ibnt les ingrédiens néceflàïres qui entrent 
dans le compofé de l'homme , qui eft comme 
Vt reftc de la nature ce qu'il doit étire. Voila 
ce que la raifbn peut dire ; ce n'efl: doiic point 
la raifon , qui aprend aux hommes la chute 
de la nature humaine, c'eft la foi feule à la- 
quelle il faut avoir recours. 

I V. 

Suivent nos mouvemens , ohfirvom-mmi nout' 
jnimes , ^ voyom , fi nous n'y trouveront fu 
les caraâères vivans de ces deux natures. 
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. TaHt de cbntradiBions fe iroirutraient - ellei 

dans un fujetfimpU? 

Cette duplicité de l^bomnie efifi vifthle , qjCii 
lu m a qui Ont penfé que nous avions deux 
âmes, un fujet fimple leur paraijfànt incapable 
de telles ^ fi foudaines variétés , d'une pré~ 
fpmptian démejurée à un horrible abatènient dé 
^ur. 

4. Cette penrée eft priffi entièrement dtf 
Montagne ) am£ que beaucoup d'nùtres. Elle 
fe trouve au chapitre de Vinconfhnce de nos 
9ifHous. Mais le fage Montagne s'explique ext 
homme qui doute. Nos diveçfes.volontcs ntf 
font point des contradicflions de \d nature ; 8e 
l'homme ii'eft point un fujet finiple. Il e(t 
tompofé d'un nombre innombrable d'organes.' 
Si un feul de ces organes eft un peu aicêré i 
il e[\ néceflaire qu'il change toutes les- imj 
preiGons du cerveau j & que l'animal ait'dâ 
nouvelles penféâs & de nouvelles volontési 
Il eft très vrai , que nous fommes tantôt aba- 
tus de trifteliè, tantôt enflés de préfomption: 
& cela doit être § quand nous nous trouvons 
dans des litUatiotis opofées. Un animal que 
fon maître earefie iSe nourit ^ & un autre qu'on 
égorge lentement 8e avec adrefle pour en ùiira 
vne dîûei^lion , éprouvent ^s fentimens bieiî 
contraires; aiiUl^fons-nous; & le» diféren<< 
Qes qui font en nous font ii peu contradic- 
toires, qu'il fecaie contradidoire qu'elles n'e- 
Xiliadent pas. Les fous « qui ont dit que nou^ 
avions. deux ames , pouvaient par la même 
m^wy poua:sa. doosas tteme.iiu.quarante» 
X a 
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car un homme dans une grande 'pzURoA a 
fouvent trente ou quarante idées àiférentes 
dé la même chofe ', & doit nécefTairemeiit les 
avoir félon que cet objet lui parait fous di- 
fërentes faces. Cette prétendue duplicité de. 
rhomrae eH une idée auiïï abfurde que mé-- 
tnph^'CIque ; j'aimerais autant dire , ■ que le 
chien, qui mord & qui careife , eft double »■ 
que h poule, qui a tant de foin de fes pe- 
tits , & qui. enfuite les abandonne jufqu'à les 
méconnaître , elï double ; que la glace , qui 
reprcfente des objets diférens , eft double ; 
que l'arbre , qui eft tantôt chargé , tantôt 
dépouillé de feuilles, eft double. J'avoue que 
l'homme eft inconcevable en un fensj maïs 
tout le refte de la nature l'eft auflî î & il n'y 
9 pas plus de contradiâions aparentes daiû 
l'homme que dans:.tout le refte. 

■ V. - ' ■ 

: Ne point parier que DieU efit cUfi paflet' 
qu'il n^eft pas. Lequel prendre^vous donc ? Pe- 
Joui le gain. ^ laverie, en prenant hparttde 
troire que Dieu ejl i fi vous gagntsj , -vous ga^ 
gnez tout i fi. vouT perdez , Vous ne perdeSi rien. 
Fariez donc quUl efi , fiins héfiter. Oui, il faut 
gagner » vtaii je gage peut-être trop. Venons , 
fuifipâiiy a pareil bâtard de gain ^ de perte , 
quand vous n'auriez que deux vies à gagner 
pour unp ,' vous pouriet encor gager^ 

5. Ileft'évidemmeiitfàuxde dire: Ne pomt 
parier: -qpe ■ tHoa eft , . s'eft paùer qo^ b'À 
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pas; ctir celui qui dout» & demande à s'édair- 
cir ne parie alïïirémcnt ni pour ni contre. 
JD'aitleurs cet article paraît un peu indécent 
& puécil : cette idée de jeu , de pertç & ^e 
■ ^^* "^ convient point à la gravité du fujet. 
De plus 1 t'intérèc que j'ai à croire une choie 
n'eft pas une preuve de l'esiillence de cet£e 
chofe. Vous mp promettez l'empire du mon- 
de » fi je crois que vow avez raifon. Je 
ibutiaite alors de tout mon cœ.ui; que vous 
ayez raifon , mais julqu'à- ce que vous nie 
l'ayez prouvé, je ne puis vouscroire» Cora- 
nencez , pourstt-on dire à Pafcàl , par con-< 
■vaincre ma raifon : j'ai intérêt , fens doute > 
qu'il y ait un Dieu» mais fî dims voire fyT. 
tfeme Dieu n'eft venu que pour fî peu de peï- 
fonneç , lî le petit nombre "des élus éll iî 
. éfrayant , fi. je ne puis rien du tout par tnpi- 
" même , dites-moi , je vous prie-, quel intérêt 
j'ai k vous croire ? N'sïi-je pas lui intérêt vi- 
' fible à ètre^erfufldé d.i# contraire? De qiftl 
front ofez^vpus mq montrer un bonheur in- 
fini , auquel d'un mijlion d'hommes un feul 
à peine a droit d'afpirerj' Si vous, voulez me 
convaincre,, prenez- vous y d'une autre façoil, 
^ & n'àlléiïpas tantôt me parler de jeu de hii- 
zard i de- pari, de croix & de pile, &. tantôt 
m'éfrayer par tes épines que vous femez fur 
le chemin , que je veux & que |c dois fuivre. 
Votre raifonneraent ne fervirait qu'à faire des 
athées , fi la voix de toute la nature ne nous 
criait , qu'il y a un Dieu , avec autant ^q 
force que ces fuhtilités ont de fhibleiTe. 
X ,3 
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Bt vqycme foyefigtement ^ Iss mtfèrss ia 
f homme , Ç5? cef contrariétés étonnantes , qui fe 
découvrent dans fa fîqtitre , ^ regardant tout 
l'univers muet , ç^ l'homme fans lumière , ahafir 
donné à lui-même, ^ comme égaré dans te ri- 
coin de l'univei-s, fans favoir qui Py a itiïs, et 
qu'il y efi venu faire , ce qtCil deviendra tn 
mourant, f entre en éfroi , comme un homme qu'on 
durait emporté endormi dans une ille déferle @ 
(frbyable, ^ ^ui fe réveillerait fins connaître 
ou il ejî , Ç§ 'jans avoir aucun moyen d'en far-. 
tiy i & fur cela j'admire comment on i^mtra 
pas en défefpoir d^iin fi miférahls état,' 

6. En lifant cette réflexion , je reçois une 
'lettre d'un de mes amis, qui demeure dans 
pn pays fort éloigné (a). Voici fés paroles 1 
„ Je fuis ici comme vous m'y avez laifle, 
-y ni plus gai, ni plus trille, ni pins riche, 
^ ni plus pauvre , jouiiTant d'dhe Enté par, 
j, iàite, ayant tout ce qui rend la vie agrés- 
„ ble ; fans amour , fans avarice , farls am, 
„ bilion & fans envie î & tant que cela du- 
' „ rera , je m'apellerai hardiment un homme 
„ très heureux, 

D y a beaucoup d'hommes auflî h'eureu:? 
que luL II en e(l des hommes comme de^ 

-, (a) Il a depuis été ambaffadeur, & eft devenu 
. |in hompie très confidérable. S^ jettrç çft'dç I7î§i 

■' pûe esiftç çn original ■ . ■( - 
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,,«nîmaiix -, tel chien couche & mange avec 
.fa maStrefle; tel autre tourne îa liroche , & 
cft tout aulli content 1 tel autre deyient en- 
crage, & on le tue." Pour moi, quand je Re- 
garde Paris ou Londres, je ne vois aucune 
.raifon pour entrer dnns ce défefpqir dont parle 
monfieur Pafçal i je vois une ville qui ne 
zeflèmble en rien ^uneiile d^ferte , mais peu- 
plée , opulente, policée, & où les hommes 
îbnt heurepx autant que la nature humaine 
le comporte. Quel eft l'homme fage, qui 
fera plein de défcipoir, parce qu'il ne lait 
pas la nature de fa penfee, parce qu'il ne 
connaît que quelques atributs de la matière, 
parce que Dieu rie lui a pas révélé fes fecrets? 
,11 faudrait. .autant fe défefpérer.d^ n'avoir pas 
quatre pieds &. deux ailes.. Pourquoi nous 
'.faire horreur de notre ètre?,.No(;re .exiftence 
. n'eft point fî maHieuteufe qu'on *veut nous 
,1(6 faire acroire.' Regarder l'univers comme 
. un cachot, & tous les hommes, comme des 
"criminels" qu'on, va exécuter,, eft l'idée d'un 
fanatique. Croire que le monde eft un,li,ea 
de délices où l'on ne doit avoir que du plai- 
fir , c'eft la rêverie d'un fibàriie. Pcnfer qiie 
la terre, les hommes & les animaux, font ce 

fi'ils doivent être "dans l'ordre de la pcoyi- 
ënçe, eft', je crois, d'un lionime fage. 

Ltt juifs fenfeiti.que Dieu m laijfera pas 
' iterneUetnent Us àtttrés pevpla dans ces ïénèbrot , 

X 4 
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Qu'il viendra un libirateur pour tmf i gi^îU 
Jbnt au movde pour Paffnovcer i qu'ils fonifoT- 
rnéi exprés pour êtr? lei hérauts fie ce grand avé~ 
pement, ^ pour apeller (oiis ks peup(es à CVk- 
pir à eux dam Fntent' 4f Cf libérateur, 

7. Les Juifs ont tpujours ateiidu un libé- 
rateur i mais leuf libérateur eft pour eux, 
' & non pour iiQUs ; ils atendén^' un meiBe , 
f)ui rendra le^ Jûi^ maîtres -de^ chrétiens. Ec 
pous efperpns , que le meflîe réunira un jojr 
les Juifs aux chrétiens, lis penfent préçifé- 
pient fur cela le coiitrairç de tout ce que noji^ 
penfoiis. ^ ' ^ 

• ; V 1 1 1, 

La loi par laquelle cf pfiiple efi gottyfnté ç/> 

font enfsjnble I9 plus ancienne loi du mondf , 

fa plîis parfaite , ^ lsfe^le qui ait iti g^~ 

; dèe j'anj im'er'ruption dàiis un état. C'elt « 

?ue Philon juif montre é}( dipex^ lièjtn , ^, To- 
eph admirablement cqjjtre Appion, où il fait 
•voir dtCelle eji fi anciemie, que h nom nféme dt 
loi h. a été connu des plus anciens que plus de 
mille aiisf après } enforre q'/iîpmèie y qui a pi(r~ 
lé de tant de peuples ^ ne s^en efi jamais feré i 
^ il efi (lije de juger de '/« pérfeBiou ^ cettt 
loi par fa (impie le&ure , oit l'on voft, gw'ou y 
a pourvu à toutes chofes avec tant de fagejfe , 
tant d'équité , tant de jugement -, que les plut 
finciens îégifiatems grecs © romains , m ctfont 
quelque lumière, en ont fmprupté- leurs p-iiici-- 
paies loix i ce qui parait jrar celles qu^iîs apelj 
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Unt des douze tables, & par lei autrefp-en' 
. WJ que Joièph in donne. 

8- Il eft très faux , qiie la loi des Juîfe folt 
^la plus atjçienne, puifqu'nvaiit Moïfe leut.U- 
. giilateur jJs demeuraient en Egypte , le pays 
-de !a cerrë le plus renommé par Tes fages loîx, 
félon lefquelles les rois étalent jugés après la, 
. mort. Il e(t très faux , que le nom de loi n'âc 
'. été connii qu'après Hontfre : il parle des loîx 
de MiftPf dans VOAyjfée. Le mot da loi eft 
4ans Héfiode i & quand le nom dé loi ne Te 
trouverait ni dans Héfiode ni dans Homère > 
cela ne prouverait tien. . H y avait d'anciens 
royaumes, dei rois & des juges , donc il y 
avait des lois. Celles des Chinois font bien 
antérieures à Mo'ife. < 

Il eft encor très faux que les Grecs & les 

Rorrjains ayent pris des loix des Juifs. Ce 

ne peut çtre dans les commencemens de leurs 

. républiques : car alors ils ne pouvaient con- 

' naître les Juifs. Ce ne peut être dans le tems 

de leur grandeur î car alors ils avaient pour 

ces barbares un mépris connu de toute la tene. 

. Voyez comme Cicéron les traite en parlait de 

,1a prife de Jérufaiem par Pompée. P/j(/ob avoue 

' qu'avant la tradudtion des'feptante aucune na^ 

_^ tipn ne connut leurs livres. 

IX. 

Ce peuple efi encor aârHirahle dans fa finçi- 
rite. Ils gardent avec amottr ^fidélité le Ji~ 
vre où Moïfc déclare mCib ont toujours été in' 
X J 
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^ats mvers Dieu, & qu'il fait, ipCils lefe~ 
ront encor plus après fa mort i mais qu^il apette 
le ciel Çg* la -terre à témoin contr'eûx i qu'il le 
ieur a ajfez dit, qii enfin Dieu s'iritaiit cott~ 
, tr'eux les difperfera par foas les peuples de h^ 
, terre : que comme ils Pont irtti en adorant des 
dieux qui n'étaient point Imrs dieux , il les iri- 
ttra en apellant un peuple qui n'était pas fon 
iftuple. Cependant ce livre, qui les déshonore en 
tant de .façons. , ils le conjcrvent aux dépends de 
iiKF vie: âefi une fificérité t qui n'a point d^e^. 
xemple drnu le monde t ni fa racine dans la na~ 

$. Ottç.fîiuiérité a paitout 4es exemples, 
& n*a £i. racine que d^ns là ^ai;u,r& L'or- 
gueil de chaque Juif eft tntétefîe à croire , 
^ue ce n'eft-poînt-fadéteftablê politique, fôn 
ignorance des arts, fa groffiéreté , qui l'a pa:- 
duî mais que c'elï la colère de £)ieu qui 'le 
punit ; il penfe avec fatisfaç^ion qu'il a feju 
des miracles pour l'abatre , & que fa nation 
.fift toujours la . bien-aimée de Dieu , qui ia 
châtie. Qu'un prédicateur monte en chaire, 
& dife aux Frant^is , vous êtes des miférables , 
qui n'avez ni caur ni conduite > vous avez été 
.iattts à Hochfiet & à S/imillies y parce que vous 
n'avez pas fu vous défendre : Il Je fera lapider. 
Mais s'il dit : „ Vous êtes des catholiques ché- 
„ ris de Dieu ; vos péchés infômes avaient 
„ irité l'Eternel , qui vous livra aux héréd- 
„ ques à Hochfiet &-à.Ramilliss7 m^its quand 
„ vous ëte&^evçmis au Seigneur > alors il a 
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1 béni votre' courage à Denain : " cei paio- 
les le feront aimer de l'audiçoire. 



S'il y a tôt Dieu , il ne faut aimer que lui.t 
$^ non les créatures. 

10. Il tàut aimer t & très tendrament , t^a 
oréatures i il faut aimer fa patrie , fa fernow^, 
fon père , ies enfaiis ; il faut £ bien les ai- 
.raer, que Dieu nous les &it aimer malgré^Qu^. 
t^s principes contraires font propres , à - faite 
des raifonneurs inhumains; & cela çli A.vrai, 

?ue Pafcal, abufant de ce principe, traitme 
à foËur avec dureté , St. rebutait les .feryices > 
de, peur de paraître aimer une créature ; ç'eft 
ce qui cft écrit dans fa vie. S'il fal^Jti en:il&r 
Ûniij quelle ferait la fociété humaine^ 

Xi. 

1 Nota naijfons injufies,.car chacun teniàfoivi 
cela- efi contre tout ordre. Il fatft tendre an gé' 

,tféral, ^ la pente vers foi efi le commencement 
de tout défordre m guerre , en police , eu aeo- 

_-,P<i.»«>î- ë^c. -. 

11. Cela çfl: felun tout ordre ; il ed.auin 
jmpoffible qu*upe Tociété pui(fe.:fe former & 

■;fubfifter fans amour-propre, qu'il ferait tm- 
pojlîbie de faire: de» 'enfans fans CEmcupifceii- 
çe , de fonger à fe nourîr fans apétit. G\& 
l'amour de nous-m^mes , qui ailUfte l!amowr 
4^S 9Mtfes i ç'^paç ifQs befoins niutuels.^e 
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nous !<Hnhies utiles au genre - humaiti ; c'eft 
le fondement de tout commerce î c*eft l'éter- 
nel lien des hommes ; fans lui il n'y aurait 
pas eu un art inventé , ni une fociété de dis: 
perfonnes formée. C'eft cet amour-propre, 
■que chaque animal a reçu de la nature, qvi 
nous avertit de rerpeâer - celui des autres. La 
loi dirige cet amour-propre , &' la religion la 
'pcrfeâiionne. Il eft bien vrai, que Dieu au- 
ïait pu taire des créatures uniquement atén- 
tives au biend'autrui. ' Dans ce cas les mar- 
chands auraient été aux Indes par charité , & 
le mat^on efit fcié de la pierre pour faire pltû- 
fir à fon prochain. Mais Dieu a établi - les 

■ chofes autrement; n^acufons point l'inftinft 
qu'il' nous donne, & feUbns-en l'ulàge qu'il 

'Commande. -■ ' 

XII. 

Le ftm caché Jet prophéties ne pouvait induire 
en erreur, ^ il' ny-'âvàii -qu'un peuple at0 
tharml que celuiM , qui ty pUt méprendre. 

■ Car quand Us kiens font pfomis en abondanctt 
qui tes empêchait d-tntendreles •véritables bieust 
finon leur cupidité , qui déterminait ce feus aux 
biens de ia- terrée ,'.',' 

13. En bonne fei-te peuple le plus fpiri- 

■ tuel de la terre l'aùrâi^iilehténdu autrement? 

Us étaient efclaves des Romains j ils atendaieflt^- 
un libérateui-, qui les i^rendrait viaorieux-,- *3^ 
qui fenUt réfpefter JSrufaiem dans tout l^ 
Dioud«î-ïbnimoat, aveâlês lumières di Icttr. 
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râifctn, pouvaient-ils voir ce vainqueuf, ce. 
moDiirque, dans un de leurs coocicoxens ne. 
dans robfcuiité , dans la pauvreté, & coii<. 
damné au fuplice des efclavesi! Coiûmeat pou- 
vaient-ils entendre, par le nom de leur ca- 
pitale , une Jéru&lem célefte , eux à qui le 
décalogue n'avait pas feulement parlé de l'im- 
mortalité de l'atne ? Comment un peuple li 
ataché à la loi pouvait-il fans une lumière fu- 
périeure recontùitre dans les. -prophéties , qui 
n'étaient pas leur loi, un' Dieu caché fous la 
£gure d'un juif circoncis , qui par fa religion 
nouvelle a détruit & rendu abominable lactr- 
concilion & le fabbat, fondemens facrés de la 
loi judaïque ? Adorons Dieu iàns vouloir per- 
cer fes myftèces. 

X 1 1 1. 

Le tems du premier avènement de Jéfus-Chriflr 
ejl prédit i le terni au fécond ne Tejlfohtt, par- 
ée que le premier devait être. caché tait Heu ^la 
te fécond doit être éclatant , ^ tellet/fent ma-, 
nifejie , que fes euaemis même ik- reconifaltronti. 

13. Leten)s.d.u ^contî avènement de Je-* 
fus-Chrill a été prédit encor plus, glairemenb 
que le premier. Pafcid avajt apacemment ou- 
blié , que Jéfus-Chrift dans le diapltte vingu 
unième de St. Zac 4it expreS'ément : „Lor[^ 
„ que voi^ verrez, une .armé^ environner Jé- 
j, rufalem, fâchez que la défpjatioa eft proi 
ff che. J^rufalem fera foqlée :»»t. pieds , & 
^ il y, a^fj^.Jl^^ fi8U».4%m. |r J«lail: & daAs 
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^ ia hinâ & dans les étoiles ; les âots de Itf 
^ met feront un très grand bruit. Les ver-« 
^ tus des deux feront ébranUes ; & alors i\s 
y, verront le Fils de l'homme , qui viendra 
û fur une nuée* avec une grande puîâànce 
j, & une grande majefté. Cette génération 
j] ne paflèra pas que ces chofes ne fbient acom- 
^ plies". Cependant la génération paâa, & 
ces chofes ne s'acomplirent point. En queU 
que tems que St. Luc ait écrit , il efl; certain 
que Titus prit Jérufatem , & qu'on ne vit ni 
de fignes dans les étoiles , ni le Fils de rhom- 
me dans les nues. Mais enfin fi ce fécond 
avènement n'eft point arivé , fî pette prédic- 
tion ne s'eft point acomplie , c'ell à nous de 
nous taire, de ne point interToger la Provî* 
dence , & de croire tout ce que l'églife en- 
feigne. 

X ï V. 

■ Le mtffU , félon les Juifs charnels , âoit être 
un grand prince ten^orel. Selon tes cbrêtiem 
ekamels , il tfi venu nous difpenfer d'aimer 
B I E V 1 ^ nous donner les facremens qui 
opèrent tooA fans nous: ni Pun ni P autre n'efi 
la religion chrétienne , ni Juive. 
■' 14. Cet article eft'bten plutôt un trait de 
fetyre qu'une- réflexion chrétienne. On voit 
que c'elt aux jéfuites qil*on en veut ici > mais 
en vérité aucun jéfuite a-t-il jamais dit, que 
JE s V s-G H R I s T cft venu nous âiffenfer d^ai- 
Oier DlSU^ La difpute fur l'amour de DiEir 
cft une puce 4il^u» de mots t toiume ^ plû- 
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part des autres querelles fcientifiques , qui 
om caufé des haines fi vives & des -malheurs 
£ afreux. 11 paraît encor un autre défaut 
dons cet article } c'efl: qu'on y fupofe , que 
t'Rtente d'un meille était un poiut de religion 
ctiez les Juifs : c'était feulement une idée con- 
ffilante répandue pauni cette nation. Les Jui& 
efpéraient un libérateur ; mais il ne leur était 
pas. ordonné d'y croire comme un article de 
itii. Toute leur religion était renfermée dans 
tes livres de la loi. Les prophètes n'ont ja- 
mais été regardés par les Juus comme légif- 
lateurs. 

X V. 

Pour examiner les prophéties , iV faut les en- 
tendre i car fi Von ■croit qu'elles n'ont qi^un 
fens , il efi fâr que le' mejjie ne fera point ve- 
nttî mais fi elles ont deux fens, il efi fitr qa'il 
fera venu en JÉsus-Chri st. 

IÇ. La religion chrérienne, fondée fur la 
mérité même, n'a pas befoin de preuves dau- 
teufes. Or iî -quelque chofe pouvait ébranlée 
les.fondemeus de cette fainte ^..raifonnable 
religion , c'eft ce fentiment de monfieur Paf- 
cal. Il veut , que (Çuf ait deux fens dans l'é- 
criture ; mais un homme , qui aurait le mal- 
heur d'être iuprÂdule , pourait lui dire : cei 
lui qui donne dau^: fens à fes paroles veut 
tromper, les hommes, & cette duplicité eft 
toi^ours punie jpar les. lobe: comment 4onc 
pouvez-vous fans rougir admçttte dans.DiBU , 
se qu'on dételle dans les hommes 'i Que dis. 
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je? avec quel mépris & avec quelle' moignàî 
tion ne traitez-vous pas les oracles des payerii,- 
parce qu'Us avaient deux fens ? Qu'une pto- 
phétie foit Dcomplie à lu lettre, oTerez-vou? 
îoiitenir que cette prophétie eft hUSéi parce 
qu'elle ne fera vfaye (Ju'sf la îettreV parce 
iftl'elle ne répondra pas à un fens myftiqae 
qu'on lui donnera ? Non fati^ doute, c6ta! 
ftrait abfucde. Comment dcttie utié prophétie^ 
qui n'aura pas été réellemefit ^co^plie, de-- 
■"ricndra-t-elle vraye dîins un fens myftique ? 
Quoi! de vraye vous ne^ pouvez pas la rcn-'' 
dre fàu9e;'& de fauHè vous pourlez la retit 
dre vraye ? Voik une étrange dificulté. B 
Ëiut s'en tenir à la foi feule dans ces matiè- 
res} c'eft le feul moyen de finir toute difputff. 

La âifiOttCê infinie âes corps aUx efprUs p 
girre la aisance infiniment plus infime des efpritt 
Â la charité i car elle efi JurMattirelli. 

15. Il eft à eroire , qU* nfonfiffUr Pafcai 
il'aurait pas employé ce galimatias dttns fou 
Ouvrage, s'il avait eu le tems de le xevoir. 

Let faibléjfés les plut apàrektei fisnt des fitr- 
Ces à £eux qui prennent tien les chofts. Par 
exemple , les deux généahgiei de St. Matthieu- 
& de St. Luc i il efi vifibie , que cela lia pas 
été fait de concert. 



bf Google 



PE NséÊ s DB P A s C Atr 337 

17. Les éditeurs des penfées de Pafcal au- 
raieut-ils dît imprimer cette petifèe , dont 
rexpofidon feule etl peut-être capable de faire 
tort à la religion ? A quoi bon dire , que ces 
généalogies, ces points fondamentaux de la 
religion chrétienne , fé contrarient entiére- 
nient , fans dire en quoi elles peuvent s'a- 
corder? Il falait préfenter l'antidote avec le 
poifon. Que penferait- on d'un avocat qui 
dirait, ma -partie fe contredit? mais cette Bii- 
bleflè eft une force pour ceux qui favent bien 
prendre les chofes. Que dirait-on à deux té- 
moins qui fe contrediraient? on leur dirait, 
vous n'êtes pas d'acord , mais certainement 
l'un de vous deux fe trompe. 

XVIII. 

QiCon ne nottf reproche donc plut le manque 
de clarté, puifque nous en faifons profrjjmt ; 
mais que Pan reconnaijfe la vérité» de la reli- 
gion , dam le peu de lumière que nous en avons , 
e^ dans Vindiférenct que nous avons de la con- 
naître. 

ig. Voila d'étranges marques de vérité qu'a- 
porte Pafcal. Quelles autres marques a donc 
le menfonge ? Quoi ! il fuârait pour être cru 
de dire , je fuis obfcur , je fuis inintelligible ? 
Il ferait bien plus fcnfé de ne préfenter aux 
yeux que les lumières de la foi, au lieu de 
ces ténèbres d'érudition. 
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XIX. 

S'il rty avait qu^une religion > D I E D ferait 
trop manifefie. 

19. Quoi! vous dites, que s'il n'y avait 
qu'une religion , D l E u ferait trop mauifef- 
te ? Eh ! oubliez - vous que vous dites fou- 
vent , qu'un jour il vCy aura qu'une religion ? 
Selon vous. Dieu fera donc trop manifefte. 

X X. 

Je iiSi que la religion juive ne confinait en 
attcune de ces chofes , mais feulement en t amour 
^eDlEy, ^ que DiEU réprouvait toutes 
les autres chofes. 

20. Quoi ! Dieu réprouvait tout ce qu'il 
ordonnait lui - même avec tant de foin aux 
Juifs, & dans un détail fî prodigieux? N'eft-il 
pas plus vai de dire , que la loi de Moïfe 
conliftait & dans l'amour & dans le culte ? 
Ramener tout à l'amour de DlEU fent peut- 
être moins l'amour de Dieu, que la haine 
que tout janféiiifle a pour fon prochain mo- 
linifte. 

XXI. 

La chofe la plus importante i la vie, c*efi ie 
choix d'un métier i le bazard en difpofet b 
coutume fait les maçons, les foldats, les cou- 
vreurs. 

21. Qui peut donc déterminer les fitldats» 
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iès maqons & tous les ouvriers méchatriques , 
iinon ce qu'on apelle bazard & la coutume if 
U n'y a que les arts de génie auxquels on fe 
détermine de foi- même j mais pour les mé- 
tiers que tout le monde peut faire, il e(l très 
naturel & très raifonuable que la coutume 
«1 difpofe. 

X X i I. 

jÇh« chaeUH exatrtine fa penfée i il la trou- 
vera toujours ocupée au pajfé ^ à Paveyiir. 
Kqus ne petifom p-efqiie point au préfent ; ^ 
Ji 7tous y penfons , 'ce n'eji que pour en p-endre 
la lumière pour dijpofer P avenir. Le préfent 
ti^eji j'amiiis nôtre bat / le pajfé ^ le p-éfent 
fout -nos moyens : le fettl avenir eji notre objet. 

aa. lieltfauxj que nous ne penlîons point 
au préfent i nous y penfons en écudiaiit li 
Mature , & en faifant toutes les fondions de 
la vie , nous penfons aulfi beaucoup au futur. 
Semerùons fauteur de la nature , de ce qu'il 
nous donne cet inlHnift qui nous emporte 
fiuis cefle vers l'avenir. Le tréfor le plus pré- 
cievs de l'homme efl: cette efpérance, qui nous 
adoucit nos cbagciiis, & qui nou*: peint des 
plaUiiis future d^ns la ponellioti des plaiRrs 
préfeaSi Si les hiMnmes étaient dflèz malheu-' 
rcux, pour ne' s'oceper jamais que du pré. 
{ènt , on ne fémerait point , on ne bâtirait 
pOÂnc , oh ne planterait point , on ne pour- 
voit^ à rien r on manquerait de tout au 
milieu de cette feoiTe ioniilurtce. Un efprit 
! jnonâeue Pafatl- pou^'aii-il donner 
Y a 



jogic 



540 REHAKQ.VE8 SUR IBS 

dans un lieu commun auiE &uz que celui-là? 
La nature a établi que chaque homme joui- 
rait du préfetit en fe nouriâànt , en faifant 
des enfàns, en écoutant des fons agréables, 
en ocupant fa faculté de penfer & de fentit» 
& qu'en fortant de ces états , fouvent au mi- 
lieu de ces états même, il penfetait au lendt- 
main , faiis quoi il périrait de mifère aujout- 
d'huL 11 n'y a que les enfans & les imWà- 
]es , qui nepeiifent qu'au préfeatj tâudia- 
trU leur relTembler? 

XXIII. 

Mais quand j'y ai regardé de plus fris , ;V 
trouvé que cet éloignement , que les hommes mt 
du repos , £5' de demeurer avec eux - méats , 
vient d'une caufe bien éfeSive , c'efi-à-dire , h 
rHttlheur naturel de notre condition faible ^ 
mortelle, ^ fi miférable , que rien ne nous f tut 
confoler , lorfque rien ne nous empêche ij f fl>- 
Jèr, ^ que nous ne voyons que nous. 

23. Ce mot, ne voir que nous, ne forme 
aucun fens. Qu'eft-ce qu'un homme, qui 
n'agirait point, & qui eft fupofé fe coriteo- 
pler ? Non-feulement je dis , que cet hom- 
me ferait on imbécile» inutile à la fociécéi 
mais je dis , que cet homme ne peut esifter. 
Car cet homme que coutemplcrait - il ? foR 
cbips, fes pieds, fes mains, fes cinq feus? 
Ou il ferait un idiot , ou bien il ferait ufage 
de tout cela. Re(terait-il à contempler & »- 
culte de penfer 'i Mais il ne peut contem- 
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fier cette faculté, qu'en rexerijant. Ou il rie 
penfeira à rien , ou bien il penfera aux idées 

Îiui lui font déjà venues , ou il en compo- 
era de nouvelles; ot il ne peut avoir dH- 
dées que du dehors. Le voila donc nécefTai- 
rement ocupé , ou de Tes lèns , ou de l^s 
idées i te voila donc hors de foi,' ou îmbê- 
dle. Encor une fois , il eft impofnble à la 
nature humaine de reHer dans cet engôurdif- 
fement imaginaire , il ell abfurde de le pen- 
fer , il eft infenfé d'y prétendre. L'homme 
eft né pour l'aâion, comme le feu tend en 
haut , & la pierre en bas. N'être point ocu» 
pé, & n'exifter pas, eft la même chbfe pour 
î'homcne. Toute la dtférence conlifte dans les 
ocupations douces ou tumultueufes , dange- 
reufes ou utiles. 

XXIV. 

Les hommft ont un itifimS fecret , qui les farte 
À chercher le divertijfement ^ Pocupation au 
dehors , qui vient du rejfentiment de leur mi~ 
fère continuelle i ^ ils ont un autre inJlinS, 
qui rejte de la grandeur de leur première natu- 
re , qui leur fait connaître que le bonheur «'^ 
«n éfet que dans le repos. 

34. Cet inltinft fecret étant le premier prin- 
cipe & le fondement nécelfaire de la fociété , 
il vient plutôt de la bonté de D I E U, & il 
eft ptutô4 l'inftrument de notre bonheur, 
qu'il n'eft le rçflentiment de notre mifère. 
Je ne lais pas ce que nos premiers pères fiô- 
Y 3 
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terreftre ; mais (î dia-^ 
ifé qu'à foi , Vexiftenoe 
: bien bazardée. N'eft-il 
, qu'ils avaient des fens 
des inArumens d'a^on 
pour la contemplation ? 
it que des têtes penfan- 
, que la pçrefie elt ua 
raâiqn 114 labaMemeot 



^" ' Véfi pourquoi lorfque Cyne« difiùt i Vyt- 
jibus, (jjù j(é fropofait 4 f. jouir du repos avec 
Jès ,a^is, ap-es avoir conquis une grtffde p*rtit 
Ju monâe, qu'il ferait mieux d^itvvfcex Sti-tai- 
me jhn honheur , en jouiffant dés-lars de ce re- 
pos ■, fans Palier chercher pj^ tant de fatigues i 
il lui dojtnait un covfeil , qui recevait de gran- 
^dtt difioultés , & qui n'était gtvvts flim rai, 
Jbttnahle que U dejfein de et jeitne mm^tiruiti, 
l^un &. Vautre fupofait , qw thamme fe pif 
' tontentev foi-mnft-, & dp fis biens frifms,jmtu 
'remplir le vuide de fçtt effUf J'efpérmtcef inrm 
ginairesi ce ^i efifaux. iPyrchua ne pKivait 
être heureux, ni devant ni apr^s ^voir cwiqtât 
le iHOttde. 

25. L'fxempis de ÇyMêHf efi: bon dans les 
fatyres àfi Defprèaux , tiuiis non dans un K- 
vre phijolàiph^ue.. Un soi (^^ peut èm 
ÏWItre^ «b^ lifti & ^c ce <m'oa aous doaae 
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Pyrrhfs pour un fou, cela ne conclnt rien 
pour le relte des hommes. 

XX VL 

On doit dùitcreconnaitre y qiu Pbomme efi fi 
malheureux , qtiil s'eHfiHyerait mèm^ , fam a(t> 
. aote ctufe . étrangère d'fHHfv * , far le fropre itat 
de fm condition. •,••.. 

25. Ne ferait-il p9S auffi. ym dt. dire , que 
l'homme eft Ci heureux en ce point, & qije 
nous avons ti^nc- d'obligation i l'auteur de la 
nature * qu'il a ataçh^, l'ennui à l'in^âion^ 
afin de nous forcer par-là à être udies ai^ pto- 
chain & à nous-mêmes 'i ■ ,,. ■ ' ; 

xxv:iL ^;^':'^ 

D'oÀr vient que cet hepftue , qui » perdu, depais 
peu fon jUs unique , ^ qui acablé de praas ^ 
Jf querelles , était ce matin fi troublé y n'y-penffi 
plus maiuttnant? Ne vous en étonne^ par: 
il efi tout ocupé à voir pfrr Oft pajfera uft cerf y 
■que fes chitns pourfu/vent avee ardeur depùs 
Jix heures. Il n'en faut pat . davantage pour 
{homme f iptelipte plein de trijiejfe qu'il jbit , fi 
fon pattt ^gner fur lui de le faire entirejc eut 
■quelqite diver/ijfamvt , (a vpiia heureux pendant 
4x temsÀg. 

37. Cet faentme ^t . ^ j^f çvç^lç i la dilE. 

patioa eft un remède p\m fôr pontre la dou- 

jeut, .que le quinquHnii contre la fièvre;^ 

-blâmoas point en «Is \r. t»tu[« , ^i eft ton. 

Y 4 
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jours prête à nous fècourir. Louit XIV ateît 
i la chaâè le jour qe'tt avait perdu quelqu'un 
de fcs enfans ; & il furait fort fagement. 

XXVIII. 

'''■■Qr/ou s'imagirié ati'ttombre d'hommes dmu 
'*ler cfittines , &''jot^ iôMdatnnés à la mort, tUmt 
les uns étant chaque jour égùrgis à la vue Jet 
-âiiiref , ceux iful 'rèjhtét iiOyetit leur propre am- 
^aUiofi dans c'eift' de leurS feittyiahles , ^ fe re~ 
'gar'dani les uni hi purti avec douleur ^ fant 
•ej^atite^ ateyidèM^ ietir tour, (f efi P image de 
"iir'èiÂi'di/iatt dés-hOinmes:" 

2S> Cette comparaifon afiîirément n'eft pas 
jutte. Des malheureux enchaînés, qu'on égor- 
ge l'un après l'aima, font malheureux, non- 
feulement parce qu'ils fpufrent , mais encor 
^fie qu'ils éprouvent Ce que les autres bom- 
ïMeà"-H^-foufrent pas. Le fort naturel d'un 
îioiàmé" n'eft ni d'èWe enchaîné, ni d'ècre 
■égorgé") mais tduil les hommes font laits com- 
Tiié ^és animaïuf ; les plantes , pour croître, 
■potfr' vivre un certain tcms , pour produire 
.ieu'c Tcmblable, & pour mourir. On peut 
dans une fatyre montrer l'homme tant qu'on 
"votidr'a du mauvais côté } mais pour peu qu'on 
ïè ^tove de -fa taifon, on avouera, que de 
tQU5 les animaux rhorame eft le plus par- 
-faît ,' 1^ plus heureux , & celui qui Tit le plus 
ibïigtems î car ce qu'on dit des cerfs & des 
côrbèiiux n'eft qu'une] fàbte. Au lieu donc 
de nous étoaner & de nous plaindre du^maJU 
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i'eur & de la brièveté de k vie, nous deVoilB 
nous étonner & nous féliciter de notre bon- 
heur & de là durée. A ne raisonner qu*en 
philorophe , j'ofe dire qu'il y a bien de l'or- 
gueil & de la témérité à prétendre, que par 
notre nature nous devons être mieux que nous 
ne fommes. 

XXIX. 

' '' Car e^Jm fi Photnmé^a' avait pat été cùTompu, 
il jouirait de la-vé}-ité^ de la féiicité avec af~ 
furance , Çg'c. , tant il ejl mantfejk , que uous 
avons été dani an degré dt perfeSion , dont 
hons fommes tombés. 

29. 11 eft iïir, par la foi & pat notre révé- 
lation fî au-defTus des lumières des hommes, 
que nous fommes tombés; mats rien n'elt 
moins manifeltc par k -:railon. Car )e vou- 
drais bienfavoir, il Dieu ne pouvait pas, 
jans déroger à fa juftice , créer l'homme tel 
qu'il elt aujourd'hui-; &■ ne l'a-e-il pas même 
créé pour devenir ce qu'il eft? L'état pré- 
lent de l'homme n'eft-il pas un bienfait du 
Créateur? Qui vous a dit que D i E u vous 
en devait davantage ? Qui vous a dît , que 
votre être exigeait plus de cOnnaiflànces & 
j)Iu3dê bonheur? Qui vous îf die, qu'il en 
comporte davantage? Vous vous étonnez, 
que Dieu aie fait l'homme H borné , H igno- 
rant, 11 peu heureux; que ne vous étonnez- 
vous, qu'il ne l'ait pas fait plus borné, plus 
ignorant, plus malheureux ? Vous vous plai- 
gnez d'une vie ii courte & 11 infortunée ÎT ze^ 
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tnerciez Dieu» de ce qu'elle n'eft pas plus 
courte & plus milheureufe. Quoi donc ? le* 
Ion vous, pour ràifonnec conréquemment, 
il Ëiudrait , que tous les hommes acufaâent 1^ 
Providence y hors les métaphyficiens i qui raL- 
foanetit fur le péché ori{pnel ! 

XXX. 

Le péché originel efi mu folie devant les bom- ■ 
tuesi mail on le donne pour tel. 

30. Par quelle contradiâion trop palpable 
dites-vuus donc que ce péché or^înel e(l tna. 
nifefie? Pourquoi dites- vous, que tout nous 
en avertit? Comment peutil en même tenis 
et» folie., & être démontré pat la taifoa ? 

XXXI. 

Les faget , parmi les p^ear qui ont dit 
qu'il n'y a ^'un DlBV, ont été perfécutéf , 
les Juifs haïs , les détins mcor plus. 

31. Ils ont été qUelqHe&>is parfécucés , ds 
même que le Terait au>uurd'hui un hoinme 
qui viendrait enTeigner l'adoration d'un Dieu 
indépendante é» culte re(^. Soarate n'a pas 
été condamné pour avoir dit , U n^y a qufu» 
Dieu, mais pour sttre élevé contre le culte 
«xtérieur du pays, & pour s'être fait des en- 
nemis putâïus Sort mal-i-prepos. A l'égard 
des Juits, ils étaient haïs* non parce qu'ils 
ne croyaient iqu'ua 1 E V , mais parce qu'ils 
iuïlËiuiK liwulsment 1j» wiues ^tioni^î j^Ut 



bf Google 



V^ViitS DE PASCAL, 347 

'te que c'étaient des' bartiares , qui maiïkcraient 
fans pitié leurs ennemis vaincus; parce que 
te vit peuple Tuperflitieux, ignorant, privé 
des arts, privé dit commerce, méprifait les 
peupfes (es plus policés. Quant aux chré- 
tiens , ils étaient ha'ts des pay-ens , parce qu'ils 
tendaient à abatre la religion de l'empire dont 
ih vinrent enfin à bout; comme les proteftans 
iè font rendus les maiirei) dans les mêmes 
pays où ils furent longtems h»s , perfecutcs 
& maffiicrés. 

X X X ! I. 

Combien Its kinettes nous ont-ttUs découvert 
d'afires qui n'étaient point poitr not philàfophes 
d'auparavant ? O» atcrqitait hi&iitHent Ncrt- 
ttiye, fur ce qu'en y trouve , en tant d'endroits \ 
du grand nombre des étoiles : il n'y en a que 
mille vingt-deux, difait-on , nous le favons. 

33. Il eft certain que la fainte écriture, 
en matière de phyfïqtie, s'en toujours pro- 

f'ortionnée aux idées reques; ainfi elle fupo- 
e , que la terre eft immobile , que le folcil 
marche , ^6. Ce n'eft point du tout par un 
rafinement d'aftronomie , qu'eTle dît que les 
étoiles font innombrables , mais pour s'abaif- 
fer aux idées vulgaires. En éwc , qsoiquo 
nos yeux ne découvrent qu'environ mille x'vn^ 
deux étoiles , & encor avec bien de la peine, 
cependant quand on regarde le ciel .fixement, 
la vue eft éblouie & égarée : on croit alors 
en voir «ne infinité. L'écriture parte donc 
félon ce préjugé vulgaire j car elle ne neus a 
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Sas été donnée pour faire de nous des phy- 
ciens ; & il y a grande aparence , que Dieu 
ne révéla nî à Hahacuc , ni à Baruch , ni k 
Mièhie , qu'un jour un Anglais nommé tlamf-- 
tead mettrait dans fon catalogue près de trots 
mille étoiles aperques avec le telefoope. Voyez» 
je vous prie, quelle conféquencc on tirerait 
du fèntiment de Pafcal. Si les auteurs de la 
Bible ont parlé du grand nombre des étoiles 
en connaidance de caulè , ils étaient donc ins- 
pirés Air la phyfîque. Et comment de ii 
grands phyficiens" ont-ils pu dire , que la lune 
s'eft arêtée à midi fur Ajalon , & le foleil fur 
Giibaon dans la Pateltine'^ qu'il &ut que le 
bled pouriâè pour germer & produire, & 
cent autres chofes lemblables i Concluons 
donc , que ce n'efl: pas la phylîque , mais I9 
morale qu'il (àut chercher dans la Bible > 
qu'elle doit faire des chrétiens , & non des 
philofophes. 

XXXIIL 

^-ce court^e à un homme moaraht daller 
dans la faihieje Ç^ dans l'agonie ajrontir ua 
Dieu tout pàjfant ^étemel? 

33. Cela n'eft jamais arivé, & ce ne peut 
être que dans un violent tranfport au cerveau 
qu'un homme dife, je crois un Dieu, & 
je le lurave. 

XXXIV. 

Je crois volontiers Us hifiotres data Us témms 
/« font igorgtr. 
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' 34- La dificulté n'eft pas feulement de (à- 
Toir, (î on croira des témoins qui meurent 
pour foutenir leur dépofîtion , comme ont fait 
tant de fanatiques} mais encor 6 ces témoins 
font éfeâivement morts pour cela, H on a 
confervé leurs dépofitions , s'ils ont habité 
les paj^ où on dit qu'ils font morts. Pour- 
quoi Jofeph, né dans le tems de la mort du 
Christ, Jofeph ennemi d'Hérodct Jojefh 
peuataclié au judûfme, n'a-t-U pas dit un 
mot de tout cela ? Voila ce que inonûeuE 
Fafcal eût débrouillé avec fuccès. 

XXXV. 

Les fciences ont deux extrémités qui fe tou- 
chent, La frtmière eji la pure ignorance na- 
turelle oùfe donnent tous les bomntei en Haijfant. 
L'autre extrémité eft celle où arivent les gran- 
des âmes, qui ayant parcouru tout ce que les 
hommes peuvent favoir , trouvent qtiils ne fa- 
vent rien , & fe rencontrent dans cette même 
ignorance d'où ils étaient partis. 

35. Cette penfée parait un fophifme, & la 
faulTeté confifte dans ce mot A'ignorance , 
qu'on prend en deux fens diférens. Celui 
qui ne fait ni lire ni écrire eli un igno- 
rant; mats un mathématicien, pour ignorer 
les principes cachés de la nature, n'eft pas 
au point d'ignorance dont il était parti quand ' 
il commença à aprendre à lire. Moniîeur 
Newton ne favait pas pourquoi l'homme re- 
mue £>n bras quand il le veutj mais il n'en 
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était pas moins favant fur te rette. Celui qm 
ne fait poùu l'hébreu , & t)ui fait le latîa ». 
eft favant par comparaifon avec celui ijui ne 
£ùc ^e 11 français. 

XXXVL 

Ce ti'efi pas être (xureux que Je pouvoir être, 
réjoui par U divn-tijftmtMt j car il vient d'ail- 
leuri ^ Je tiebers : ainfiilejl indépendant} ^ 
par-coaféquaU fitjet a être troublé par mille acci~ 
dens qui font Us afiiSions inévitables. 

36. C'ett comme fî on difait ; c*efi tCètrepas 
malheureux que de pouvoir être acablé de dou- 
leur, car elle vient d'ailleurs. Celui-là eft ac- 
tndletucM hetifeux qui a du pkilîr, & ce 
plaifîr n& peut venir que de dehors; nous ne 
pouvons guère avoir de renJhcioiis ni d'idées 
que par ks ol^ets extérisurs ; comme nous 
ne pouvfiiK uouf ir iiotre corps , qu'en y fai- 
sant (rntrer ces fubdancee ^rangères , qui is 
dm^ent en la nôtre. 

X X X V I L 

Vextrhtu efprit tji amfé de folie , cùattHé 
Vextréme^ d^auti- rtenne pmffe pau^ bon f«* I4 
tnédiocritéi 

37. Ce n^eft poiBifc raxttème efprit, c'^ 
l'éxreème viwttitâ Su ootebilité de ref|wit « 
qu'on acufe de folie-; l'excrènte efprit eft l'ex- 
trême julteie , rexxrème' &aeâc , l'axtrème 
étendue opofàe diitmétridefluaeàlftfolÂe. L'eX' 
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tr&me défaut d'efprit cft un manque de con- 
ception, un Yuide d'idéesi ce n'eft point I9 
folie, c'eft la ftupidité. La folie eft un dé- 
langement dans les organes , qui fait voir plu- 
fleurs objets trop vite, ou qui arète l'imagi- 
lïation fur un {elil avec trop d*aplication & 
de violence. Ce n'eft point non plus la mé«- 
diocrité qui palTe pour bonne , c'eft i'éloi- 
gnement des deux vices opofes , c'eft ce qu'on 
apelle jujie milieu & non médiocrité. On ne 
fait cette remarque , & quelques autres dans 
ce goût , que pour donner des idées préci- 
ies. C'eft plutdc pour éclaircîr que pour coa- 
tredice. 

XXXVIII. 

Si notre condition était véritablement heureit- 
fe, il ne faudrait pas nous divertir d'y f enfer. 

38- Notre condition eft précifément de pen- 
fer aux objets extérieurs avec lefquels nous 
avons un raport néceflaire. Il eft faux, qu'on 
puilfe détourner un homme de penfer à la 
<»}nditien humaines car à quelque chofe qu'il 
aplique fon efprit , il l'aplique i quel<]ue cho- 
fe de lié néceâairemem à la condition humai- 
ne; & encot une fois, penfer à foi avec abf- 
traâion des ohofes naturelles, c'eft ne pen- 
fer à rien ; je dis à rien du tout , qu'on y 
prenne bien garde. Loin d'empêcher un hom- 
4ne de penfer à fa condition , on ne J'entro- 
lient jamais que des agrémens de fa condî- 
tion } 00 pu'ls à Wl avant d« -tépuiattcm & de 
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fcience , à un prince de ce qui a raporc à Jà 
grandeur > à tout homme on parle de plaifir. 

XXXIX. 

Lef grands Ç^ les petits ont mêmes aeditns , 
mentes fâcheries ^ mêmes pajjlom. Mais les 
UHS font en haut de la roue, ^ tes autres fret 
Al centre, & ainfi moins agités par les mêmes 
tmievemens. 

39. Il eft taux , que tes petits foient moins 
agités que les grands. Au contraire. leurs dé- 
refpoirs font plus vifs , parce qu'ils ont moiiis 
de reflburce. De cent perfonnes qui fe tuent 
à Londres & ailleurs > il y en a quatre-vingt- 
dix-neuf du bas peuple, & à peine une d'une 
condition relevée. La comparailôn de la roue 
«11; ingénieufe & feulTe. 

XL. 

On n^aprend pas aux hommes à être boHtîètes- 
gens » & on leur aprend tout le refie > ^ ceperû 
dont Us ne fe piquent defavoir que la feule chofe 
qu'ils n'apreunent point. 

40. On aprend aux hommes à être honn^ 
■tes-gens , & fans cela peu parviendraient à l'à- 
tre. Laiâez votre Ëts dans Ton eniànce pren- 
dre tout ce qu'il trouvera fous fa main , à 
quinze ans il .volera fur te grand . chemin. 
Louez-le d'avoir dit un menfonge , il devien- 
.dra faux témoin.. Fiâtes fa t^iicupifcçQçf:, il 

fera 
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4èra {ùrement débauché. On aprend tout aus 
honimes] la vertu, la religion: 

X L I. 

Lb foi p'ojet qu'a eu Moiitilgrte -de je petni 
dre, & cela non pas tn pajfant ^ contre- fet 
maximes^ comme H iirive à tout ie mbnde de 
faillir , Mais par fes frOpres maximes , ^ par 
itn dejfeiii premier Çj" principal ! Car de dire 
■de* 'jotifes par ■ hazoïd Ç^ par faib'ejft , cV/ lia 
mal ordinaire j mais d'en dire à dejfein , c'ejl 
■ce qiii-n'eji pas fuforîable, ^ d^en dire de tel- 
les que celle-là. 

41; Le charmant projet c^t Montàpte vi eu 
de fe peindre naïvementi comme il a fait*! 
•car il a peint la nature hutnaitie. Si Nicole 
& Malkbranche avaient toujours parlé d'èUiÈ- 
^iiêmes , ils n'auraient pas réufli. Mais ùii 
^etU;ilhoinme çao^agnard du (ems de Htnrilll, 
qui eft fîivant dans uu fîécle d'ignorance, 
piulorophc parmi des fanatiques, & (jut peinb 
/bvs Ton nom nos faibleifes & nos folies, eft 
Uji homme i}ui fora toujours aimé. 

X L I L 

harfijue.fai corijîdêré d'oà vieÀt qn^on ajoute 
tant de foi à tant d*impojienrs , qui difent» 
qtCils ont des remèdes , jufqiC'à mettre fouvetit 
ja vie entre leurs mains , il ih^a paru que l» 
véritable caufe efl , qu*il y a de vrais remèdesi 
çoT il. ne ferait pas poffibU qWil y «> '*» '«'rf 
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■'.T^'fitiâaientle fang, parce qu'elles font rou- 

!t ^e femble que la nature humaine n'a 
-'i, f iroin du vrai pour tomber tkns le taux. 
,^2S'^puté mille fauflcs influences à la lu- 
' jJîrA^i"ic qu'on imaginât le mainjre raport 

r ". ile avec le flux oe ia mer. Le premier 
'( vasatia ■ t i , , ■ r ■ 

YMnii *r ^"^ ^ malade a cru iHrts peine 

i,^nnicr charlatan; pcrfonne n'a vu de Joups- 
m fe fomT ' "* ^^ Torciers , & beaucoup y onÉ 
• inimei P"^*^""^ "'** V" ^^ traiifmutatioii de 

r ix, & plufieurs ont été ruines par ta 
,~Jce de la pierre phiLoTopiiale. Us Ro^ 
■'/■T^fJr* '^* Grecs, les Payens, ne crt^aient-: 
■J'^r^uc aux faux mirîtcles dont i!s étaient: 

^!''mès i que parce qu'ils an avaismt .TU ds( 

^"iiblesV 
'^ T^i X L I I L 

" "ru fort règle ceux qui font Aaai tin vaijjiau i 

Si où trouverons-nous ce point dans la morale ? 

' ^ffrî- Dani cette feuie maxime reçue de toutes 

'l nations jNefaItes pas a autrlI 

(iUEVOUS NE VOUDRIEZ fAS 

'on TOUS JIT. 

KLî V.4 

lit" Ils aiment mieux la mort que la pUicfi ici 
"SilAutref aiment mieux la mort que la guerrCé 
il." Toute opinion peut être préférée à la vie j dont 
^Tamour paraît f fort ^ fi naturel. 
■' "44. C'fift dés Catalans que Tacite a dit eïJ 

Z z ' 



„ Google 



$f4 K.BMAV.IQ.DE8 SUR Lti 

4e faux , ^ çh'ok y donnât tant de créance i 
iil tCy m avait de véritables. Si jamaif il ify 
en avait eu , & que tous les maux eujfeat été 
iitcurahles , il ejl intpQ^îbte que les hommes fe 
J«Jfent imagine qu'ils en pouvaient donner, ^ 
jencor pliiSi que tant £' autres eurent donné crê- 
■a}ice 'à ceux qui fe fu£ent vantés d^en avoir ; 
de mime que fi un hotnme fe vantait d'empidat 
■ de tnotirir , perfonne ne le creirtiii , parce qu'i/ 
n'y a aucun exemple de cela. Mais comme U 
y a eu quantité de remèdes qtà fe font trQttvét 
véritables, par la connaiffance même Jes'^plus 
.'grands-hommes , la créance des hommes s'efipliée 
far-là i parce que la chofe ne pouvant être niée 
en général {fuifquUl y a des éfets partictdierf 
itpti font véritables'), le peuple, qui ne peut pas 
uifcemer lefquels d^ entre ces éfets particuliers font 
Jet véritatltif les croit tons. De même ce qtd 
Jait qu'on t^it ■tant de faux éfets de la lUh.-. 
_ç'eft (fiCH y fit a de vrais, cornate lefux ^i^, 
mer. • ' 

Ainfi il me parait auQl évident , jpCjl «'jy « 
tant de faux miracles , de fautes révélations, 
de fortilêges , qt^e parce qu'il .y en a de vrais. ■ 
4-2. La folution de ce problème eft bien aU 
fée. On vit des éfets phyfiques extraordinaî. 
xes , des fripons les firent paâèr pour des mi- 
. racles. On vit- des maladie augmenter dans 
la pleine lune , & des fots crurent q,ue la M- 
. vre était plus forte , parce que >la lune était 
pleine. Un malade qui (£waic g:uéric fe 
trouva mieux le lendemain qu'il eut mang^ 
^es écievilfes > & on conclut 911e les écrevi& 
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fâs purifiaient le fang , parce qu'elles font rou-. 
ges étant cuites. 

Il me femble que la nature humaine n'a 
pas befoin du vrai pour tomber dans le taux. 
Qn a imputé mille fau0cs influences à la lu- 
ne , avant qu'on imaginât le moindre rapoct 
véritable avec le flux de la mer. Le premier 
homme qui a été malade a cru farts peine 
le premier charlatan i pcrfonne n'a vu de loups- 
garoux , ni de forciers , & beaucoup y ont 
cru î perfonne n'a vu de tranfmutation de 
métaiJx, & plufieurs ont été ruines par la. 
créance de la pierre philofopdiale. Les . ^o-^ 
mains ; les Grecs, les Payens, ne croyaient-: 
ils donc aux faux miracles dont ils, étaient 
inondés i que parce qu'ils en avaient .TU d& 
véritables if 

XL I I L 

Le pari rfgle ceux qui fmt Actns itn vOiffeau t 
mais ou trouverom-nous ce point dans la morale ? 

4Î. Daiii cette feule maxiine reçue de toutes 
les nations jNefaItes pas a autruJ 
ce Q,ue vous NE voupniEZ tkS 

(i.U'ON TOUS JIT. 

X L I V.^ 

îls aiment triieux la mort que la pdix^ ki 
Ctutrv aiment mieux la mort que la guerre^ 
Toute opinion peut être préférée à la vie j Jonf 
tamour paraît fi fort ê? fi naturel. 
'"44. C'eft dés Catalans que Tacite a dît ett 
Z 3 • 
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eJcagérant , ferox gens ntdlam ejfe vitam fihe 
armis putat. Ce peuple féroce croit que ne ' 
pas combatre c'eft ne pas vivre. Mais il n'y 
a point de nation dont on ait dit , & dont ' 
on puilTe dire , elle aime mieux la mort qtîe la 
guerre. 

X L V. 

A tnefure qu'on a plus d'.efprit , ou trmeve 
qu'il y a plus d'hommes originaux. Les geai ; 
4u commun ne trouvent pas Je diféreme entre 
les hommes. 

4.Ç. Il y a très peu d'hommes vraiment otï- 
^naux : prefque tous fe gouvernent , penfent 
& fcntent par l'influence de la coutume & de 
réd,ucation. Rien n'eft 11 rare qu'un erprit 
qui marche dans une route nouvelle •» mats ' 
parmi cette foule d'hommes qui vont de com- 
pagnie, chacun a de petites diférences dans la 
démarche , que les vues Ênes apetijoivcnt. 

X L V T. 

La mort eft plus aifée à fuporter fans y peu- 
fer , que la penfée de la mort fans péril. ' 

46. Qn ne peut pas dire, qu'un homme 
luporte la mort airement ou mal- aifément, 
quand il n'y penfe point du tout. Qui ne 
lent rieii ne Tuporce rien. 

X L V 1 1. 

Tout notre raifonnement fe réduit d céder au 
fentimentt 



Bv Google 



PENSÉES DE PASCAL. 3^7 

47. Notre raifonnement fo réduit à céder 
au lentiment, en fait de goût, non en &it 
-do fcieiice. 

XLVIII. 

Ceux qui jugmt ^f «« ùmrrage par règle , font 
■^i l'égard des autres , comme ceux qui ont une 
imontre à Pégard de ceux qui n'en ont point. 
L'un dit i il y a deux heures que mus fom.met 
ici: l'autre dit, il n'y a que trais quartt-d'hetire ; 
■J9 regarde ma montre , je dis li Pun , vous vous 
ennuyez,, gg* à l'autre ^ le tems ne vous dure 
■guéris. 

48> £n ouvrage de goût, en munqiie, en 
poélîe, en peinture, c'eft le goût qui tient 
Ueu de montre i & celui qui n'en juge que 
par régie, en juge mal. 

XLIX, 

Céfar était trop vitux, ce mefemhle, pour 
s'aller amufer à conquérir le monde ; cet amufe- 
tnen^ était hou à Alexandre : c'était un jeune 
bomtne, qu'il était dijicile d'aréter i ntais Cé£u: 
Rêvait être plus min. 

4$. L'on s'imagine d'ordinaire* qu*/f/exan- 
are & Céfar font farti5 de chez eux dans le " 
deflein de conquérir la terre; ce n'elt point 
cela. Alexandre fuccéda à Phikppe dans Iç 

, généralat de la Grèce , & fut chargé de la 
jufte entreprife de venger les Grecs des in- 

. jures du roi de Perte ; U bâtit l'ennemi com« 
mun , Si continua fe^ conquêtes jufqu'à l'In^ej 

2 ) 
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parce que le royaume de Darius s'éteiiMt 
jufqu'à l'Inde; de même que le duc de Mitrlbù. 
foug ferait venu jufqu'à Lyon fans le maré- 
chal de Villars. A l'égard de Céfar, il était 
un des premiers de la république : il fe 
brouilla avec Pompée, comtne tes janféniftes 
avec les molinilles, & iilors ce fat à qui s'eï. 
terminerait; une feule bataille, oii il n'y eut 
pas dix mille hommes de tués , décidii de tout. 
Au Fclte, la penfée de monlîeui Pnfial eft 
peut-être faUlTe en un fens. Il fàlait la matu- 
rité de Céfar pour fe démêler de tant d'iifc. 
brigues i & il ell peut-ècre étonnant qu'^ 
fexandre , à Ion âge , ait renoncé tm phàGx 
pot^r faire une guerre H pénible. 



Cefl jme plaifante chofe à confidérer , ie Çi 
qu^il y a des gens dans le monde , qui ayant 
'renoncé à toutes les loix de DlEU ^ de la 
nature t s*en font fait eux-mêmes, aaxqueiles 
ils obiiffem exaUtmeni, comme, par exemple, 
fes voleurs, ^c. 

ÎO. Cela eft encor plus utile que plaifaitt 
5' confidérer i car cela prouve, que nulle fa. 
piété d'hommes ne peut fublîltçr un lèul jour 
fans loix. Il en eiï de toute fociété comme 
4» jeu, il n'y en a point faïis règle, 

LI. 

J^homme ïCeJi ni ttttgf , m hétes ^ h amibtUr 
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vmt que , qui veut faire fange fait ' la bête. . 
Qui veut décruire les palHonS , au-Ueu es 
les régler, veut faire Vangt. 

LIL 

Un chevaine cheràie point à fe faire admi- 
rer de fon compagnon : on voit bien etitr'euK 
quelque forte d'émulation à la coitrfe ,■ mais 
c^efi fans canféquencei car étant à Vétable-, le 
plut pefant ^ le ^pliis mql étrillé ne cède pas 
pour cela fon avoine à Pautre. Il n'en efi pas 
de même parmi les hommes > leur vertu ne fe 
fatisfait pas d'elle-même , ^ ils ne font point 
amtens , j'iYr n'en tirent avantage contre les 
ttiires. 

' f 2. L'homme le plus mal taillé ne cède p:» 
non plu^ fon pain à l'autre ; mais le glus fort 
l'enlève au plus faihie: & chez les animaux 
&,chez les hommes , les gros mangent les 
petits. Monfîeur Pafcal a très grande raifort 
de dire , que ce qui diftingue l'homme des' 
animaux, c'eft qu'il recherche i'aprobation de 
fes femblables : & c'eft cette pîiflîon qui eft ta 
mère des talens & des vertus. 

LUI. 

Si Phomme commençait par s^étudier lui-mê- 
me , il verrait combien il efi incapable de pajfer 
. outre. Comment fe pouritit -il faire qît'ttne par- 
tie connût le tout 'i II afpirera peut-être à coa~ 
naître au moim les parties avec lefqueUts il a 
1 4 
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4« la fropQiàhn; mais 1er parties dn mnnJ» 
ont tontes H» tel raport ^ un tel ejichaiiiement 
Pane avec i'fiutre , ■que je crois tmpojjtblr âa 
connaître Ptine fans l'antre ?£ fans le tout. 

Î3. Il ne ftiiidrait poinî détourner l'homme 
de chercher ce qui lui et utile, par cette cott. 
fidération qu'ilne peut tout connaître. 

Hon poffis QculU qiionttim. contendert LynceiUf 
' 2rû,n tamai idcirco contcmnas lippiit inungi. 

Nous connailTons beaucoup do vérités : nous 
avons trouvé beaucoup d'inventions utiles : 
confuions-nous de ne pas favoîc les raports 
qui peuvent être entre une araignée & Tan- 
nsau de Saturne , & continuons à examines 
ce qui eft à notre portée. 

LIV. 

Si la foudre tombait fur Us lieux has , A» 
fo'étes @ ceux qui ne favent raifonner que fur- 
ies chofes de ctttt nature manqueraient de 
preuves. 

54- Uuc-comparaifon n'cft preuve ni en 
poSfie, ni en profe: elle fert en poêlie d'eni- 
bellilTement, & en profe elle ferc à éclaircir 
& à rendre les chofes plus fenfibles. Les 
poètes, qui ont comparé les malheurs des 
grands à la foudre qui frape les montagnes, 
feraient des comparailoiis contrair-es , fi le cont . 
traire arivàit. 
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LV. 

. C'ejl la compofition ^efprît É^ dt corps , qui 
a fait que frefque tous les pbilofopbes Ont con~ 
fondu les idées des cbofes, ^ airibité aux corpt ■ 
ce qui n'apartient qiiaux efprits , ^ aux efprilf 
ce qui ne peut convenir qiCaux corps. 

^Ç. Si nous fàvions ce que c'ett qu'e/JriV, 
nous pourions nous plaindre de ce que le; 
philofophes lui ont ^trïbué ce qui ne lui apar- 
tient pas ; mais nous ne connailTons ni l'eC* 
prit , ni le coups ; nous n'avons aucune idée 
^e l'un , & nous n'avons que des idées très 
impairitiites de l'autre; donc nous vfi pQUVon; 
favpir quellçs font leurs limites. 

t. VI. 

Comme on dit, beauté poétique, on devrait 
flirft beauté géométrique, ^beauté mcdi- . 
cinale ; cependant an ne le dit point ; Çg* la 
raifon en efi, qu'on fait bUn quel ejl Ihbjet de 
la géométrie, ç^ quel eji fohjetde lamédecinei 
mais on. ne fait pas en quoi conpjie ragrément 
qui efi l'objet de la poèfie. On ne fait ce qtie 
c'efi que ce modèle naturel qu^ il faut imiter, ^ 
à faute de cette cotmaiffance oit a inventé de 
certains termes bizares : fiécle d'or , merveille 
■de nos jours, fatal laurier, bel aftre, &c. ^ 
on apelle ce jargon beauté poétique. Mais qui 
f'itriagintra une femme vêtue fur ce modèle verra 
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une jolie demoifelU toute couverte de mîroiri 
£9* de chaires de laiton. 

S6. Cela eft très faux: on ne doit point 
dire beauté géométrique, ni beauté médicinale ^ 
parce qu'un théorème & une purgatîoh n'a. 
leflent point les fens agréablement, & qu'on, 
ne donne te nom de beauté qu'anx chofes qui 
cliarment )cs fens, comme là mulique, ïa pein<i 
ture, l'éloquence, lapoèfie, l'architeâure ré- 
"^iière , &c. La raifon , qu'aporte monfîeuf 
Pafcal, eft tout aufîi fatifle: on fait très bien 
en quoi confifte l'objet de la poëfie : il confifte 
à peindre avec force , netteté , délicatefTe St 
harmonie ; la poèfie eft l'éloquence harmo- 
nieufe. Il falait que monlieur Pafcal eût 
bien peu de gotU;, pour dire, qae fatal lau- 
rier, belajire, & autres fotifes, font des beau- 
tés poétiques ; & il falait que les éditeurs de 
ces penfées fuflent des perfonnes bien peu ver- 
fêes dans les belles-lettres , pour imprimer 
une léfiexion û indigne de fon illudre auteur. 

LVII. 

On ne pajfe point dam le monde pour fe cott- 
naitre en vers , fi fonrCa mis l'enfeigne depoetef 
vi pour être habile en mathématiques , fi Pon 
n'a mis celle de mathématicien ; mais ' les vrais 
honnêtes-gens ne veulent point â'enfeigne. 

57. A ce compte il ferait donc mal d'avoir 
«ne protelïion , un talent marqué , & d'y ex- 
celler ? Virgile, Homère, Corneille, Newton, 
le marquis de VUspital, mettaient un Ènfeî- 
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ghe. Heureux celui qui réuifit dans un art, 
& qui fe connutt aux autres ! 

LVIII. 

Le peuple a les opinkms très faines, par exem. 
fie , d'avoir choifi le âivertiffement ^ la chajfg 
plutôt que la poejîe , ^c. 

fS- Il Temble que Toti ait proporé au peu. 

S le de jouer » la boule, ou de faire des vers. 
Ion } mais ceux qui ont des organes groâieFS 
cherchent des plaifïrs où Tanie n'entre pour 
rien; & ceux qui ont un fenûment plus dé- 
licat ventent des plaiflrs plus fins ; il faut 
i^ue tout le inonde vive. 

LIX. 

Qtiand Vunivers écraferait Phontme, il ferait 
èncor plus noble que ce qui le tut , parce qu'il 

fait qu'il meurt , ^ l'avantage que l'univers a 

fur lui , (''univers n'en fait rien. 

59- Que veut dire ce mot noble? Il eft 
bien vrai que ma penfce eft autre chofc:, par 
exempte, que le globe du foleil: mais eft-il 
bien prouve , qu'un animal , parce qu'il a quel- 
ques pcnfêes , eft plus noble que le foleil qui 
, anime tout ce que nous connaiâbns de la oA*^ 
ture? Eft-ce à l'homme à en décider? Il eft 
Joge & partie. On dit qu'un ouvrage pft fu- 
périeur à un autre, quand il a coûté pJUs dé 
peine à l'ouvrier, & qu'il eft d'un ufage plus 
iitile} mais en a-C^il mdins coûté au'Créatb'Ut 



Bv Google 



$64 RZMA11Q.UES SUR. LSf 

de faire le foleil , mie de paitrir un petit ani- 
mal haut d'environ cinq pieds , qui raifonne 
bien ou mal? Qui des deux cft le plus utile 
au monde, ou do cet animal, ou de Tadra 
qui éclaire tant de globes i* Et en quoi quel- 
ques idées reçues dans un cerveau font-^lles 
préférables à l'univers matériel? 

LX. 

Qu'on choijîjfe telle condition qu^on voudra t 
^ qu'on y ajfemble toits les biens & les fatit- 
Jaâions qtii j'emhlevt pouvoir contenter un hom- 
pte , fi celui qu'un aura mis en cet état eft fam 
Ocupathn ^ fans divertijfemtnt , ^ qu'on It 
lai0e faire réjlexion fiir ce qu'il eft, cette félicité 
langnijfante ne le foutiendra pas. 

60. Comment peut-on aiîembler tous les 
biens & toutes les fatisfkdions autour d'un 
nomme, & le laifler en même tems fans ocu- 

Êation & fans divertilfcment ? N'elt-ce pas 
1 une contradiction bien fenGble 'i 

LXI. 

jÇk'oh lai^e itn roi tout feul, fans aucune 
fatisfaBibn des fens, fans aucun foin dans l'ef. 
prit, fans compagnie, penfer à foi tout à loifir , 
Çg" Von verra qu'un roi , qui fe voit , eft un 
homme plein de m'^es , & qui les reffent cotH~ 
me les autres. 

6i. Toujours le même fophifme. Un rot 
^ui fe recueille pour penfer eft alors très 
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otupé } mais s'il n'!i(ètait fa penfée que Ait 
foi , en difant à foi-nfiême , je cègne , & ciea 
de plus> ce lèiait un idiot. 

■ , LXII. 

Toute religion , qui ne recoimàUpûint J E S U s- " 
Christ, efi notoirement faujfe, Ç^ iet ml'' 
racles ne lui peuvent àe ritn Jervir, , 

62. Qu'eft-ce qu'un miracle? Qiiclqueidée 
u'on s'en puifle former , c'eft une chofe qua 
JiEU feul peut faire. Or on fupoïè ici,, 

?ue Dieu peut faire des miracles pour lo . 
butien d'une fiiufle religion: ced mérite biea 
d'être aprofondi j chacmie de ces queltione 
peut fournit un volume, -g^ 

LXIII. 

Ile/ dit, «"oyea à Réglifei. maif.il n'efi pa/, 
dit, croyez aux miracles} à caufe giti kdtmiei': 
eji naturel , & non pas le premier. Vun avait 
h'ejbin de précepte,"^ non pas VauH-é." 

63. Voici , je penfe , une çMitradidtion. D'un 
côté les miracles en certaines ocafions ne doi- 
vent iervir de rienj & de l'autre on doie 
croire nécefiairement aux miracles i-c'eftune 
preuve fi convaincante,. .gu'il n'a pas même, 
falu recommander 'cette preuve, C'eft aflîiré-^ 
ment dire le pout & le cî^ntre , & d'une nu-, 
nièie bien dangereufe. 
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LXI V. 

Je ne vois pas , qtt'ii y ait plus Ae drficuïtt 
de croire à la réfureSion des corps ^ à Petifatu 
tentent de la Vierge, qu'à la création. Eft-it 
plus difiçile de reproduire un homme , que de le 
produire? 

■ -6^. On pBHt tTOBvef , par' le feul rnifon- 
nemeiit, des preuves de )« création > car en 
venant que la matière n'exifte pas par elle-m&. 
rtc, & n'a pas lé mouvement par elle- même* 
&c. on parvient à connaître qu'elle doit ècre 
iféceffairemeiit créée) mais Qn ne parvient point* 
par le raifuhneraent, à voir qu'un corps tou- 
jours changeant doit être reflUrcité un jour» 
tel qu'il était dans le tenw même tju'U clian* 
geait. Le raifonnement ne conduit poînE 
non plus à voir qu'uii hflmmc doit naiire 
fans germe. La création eil donc uij objee 
de la ratfèa; mais les deus. autres mirades 
Ibtttun obj« ^'U fai. 



<k to Mai 1743. 



JI-'Ai lu dépuis peu des petifées de Pafcal, qui 
h'avaifent pi^ilt thicdr paru. Le père Hes Mol- 
tets les à' eues «01:1165 de Ja main de cet iiluftrtf 
d:tit«urj--& on- tes a fait imprimer : elles me 
paraiflènt confirmer ce"quc j'-ai dit,"tjue ce 
grand génie avait jette au. luzard toutes ces 
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idées , pour en réformer une partie ■ & em* 
ployer l'autre, &c. 

. Parmi ces dernières fenfées , -que les édi- 
teurs des œuvres de Pafcai avaient rejettécs 
du recueil, il me parait qu'il y en a beau-r 
coup qui méritent d'être confervées. En voici 
quelques-unes, que ce grand-homme eût dû* 
ce me femble , coriger. 

ï. 

' ' TMites les fois qu*tme propofitiOH efi mcoHte* 
vablt,jl ne la fiaxt pas mer à cette marque ^ 
mais examiner le contraire : Ç^ fi on le trouve 
manifejlement fatoi , on peut afirmer ie contraire, 
tout incompréheafible qu'il efi. 
■ I. Il me femble, qu'il eft évident que les 
deux contraires peuvent Être ifeax. Un tweuf 
vole au fud avec des aîles •, un bœuf vole au 
nord fans ailes ; vingt milk an;^ ont tué 
Mer vingt miUe hommes , vingt nî^e •hommes 
ont tué hier vingt raille anges. Ces çrop&i 
£tions font évidemment faunes. 

IL 

' Çuelle vanité qiu la peinture igià-atire J*adi 
iKiration par la rejfemblance des thof^s , donP 
OH n^adtnire pas Itr origiwmx. 

2. Ce n'eft pas dans la bonté du caradèr© 
d'un homme que coiilî^e afli^rémene le niénte 
de £bn porctait, c'clt dans la ceHèmblance. 
Ou admire Cifar «n un fens , & là ltatu« on 
image fur toile ea UQ aatieXeoE.^ 
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ni. 

Si les médeciiii n'avaient âes foutants ^ ici 
inahï; fi les doSeiirt n'avaieHt des bonnets qucU 
rés ^ des rohes tris amples i ils n'auraient ja~ 
mais eu la conjîdération qu'ils ont dans le moiidèl 
' î. Cependant les médecins n'ont cefïe d'être 
ridicules, n'ont aquisune vraye coiifidéraJ ■ 
tion , que depuis qu'ils ont quité ces livrées 
de la pédanterie : les doreurs ne font re<jus 
dans le mondé parmi les honnêtes-gens, que 
quand ils . font fans bonnet quaré & faos ar-< 
gumensJ II y a même des pays où la ma^ 
giUrature fe fait refpeder fans pompe. Il y 
a des rois chrétiens très bien obéis, qqi né- 
gUgent la cérémonie du facre & du couron- 
nement- A mefure que les hommes aquèreiit 
plus de lumière, l'apaceil devient plus inutile» 
èe n'cft guères que pouf le bas peuple., qu'U 
'çfi: encor quelquefois nécaiTairs, ad paputant 
' fhaleras.. . , 

- ■ IV.- - ^ ■ - -■ - 

Selon tes îumi^es naturelles , s'il y ^^ n» D I E U * 
S ejt infirment rncompréhenfible i ptiif que fi' ayant 
ni parties ni . bornes , il n'a auam raport ^ 
TtOHS : nous fommes donc incapablts de connaître t^ 
Mi ci qt^iieji i ni s'it.ejl.- ■ , . 
■ 4- îieft étrange, que Pj/ca/ ait.Qru» qu'^n. 
pouvait deviaerle péché originel, par la vaifon » 
S^ qu'il di&, qu'on ne peut fiomiaîxre pqr-lai 
nîTon û ÛJ.BU tSt. -C'eit apaxemment la. 
Ifiifîurc 



dant .çQmprenons-nousJ'éçernité,?, . 



. ÇrqyeZr-yoùi ^iï foifimPtiÏÏîhiè que ,D rsy . 
Jhîi ÎMjÎMJ 'Jaus parties'? Oui. Je veux dotte. 
vpus J'aide ^voà;,ime-cbûfe iit^nie ^ indivi/ihh, 
clejî uif p&n.t''fe pioûfvatit partQut tTunè yiie^e . 
inptie: car il .efl. fn tous .ueifX,-^ toui. entier. 

dam chaque endroit, '" ' ' ' ' 

5. Il y a là quatre. &ufletés palpables : 
I. Qu'uD point matTiématique exifte Teul : 
S-.-QiiUl.fi! meuve à droite & à.gauchefa 
même, .tetns: '3. Qu'il fe- nicoy.eidV'i^^i^'^^'^fe- 
irifiriiei' car*'ir n'y a vitéfle-fi' gfà'niîe, quï,flç' 
pqjflç fttre îiuginçrHéj! : 4. .QH'iLipji.toirt: ea-^ 
tfèï'piijtoHtr,"-; '■'.].. '.-.^".•"■'^'r: ' .-,[ '■'■ ■ 

:î:;';f"",;:ti.^:''ï=.'^ '■..:■:'■ 

iÔ,emnph,^«'^(ii>|i)Ç non phv *ff,:-f*f ™ P^rj 

^ ■^°^±-<,q'->" rrU V>-.ij^/'W^V*' ■'■■'■H 
.6. Jàtî^s M^yp,/epriYa^= tfïygeyoïiue, 6n, 

"Mêlantes'. îo'me'" v. ' ' ^ ;, " A a " 
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doute la guerre Hi Trbye. ta fiâîoti de h 
domme d'or né détruit pas la vérité du fond 
dufujet. L'ampoule apiartée par une colombe, 
& roriâamme pat un ange, n'empêchent pas 
que Ciovis n'aie en éfet régné en France. 

, VIT. 

Je tt^mtrepyéîrilrai pas Je pràuver ki par dès 
raifom naturelles., ou Pexiftence de DliV , ou 
la Trinité, oh CimnaA-talité de Pâme, parce 
que Je ne me [mtirais.fas ^affezfort pottr traa- 
^ir' dans la nature de' quoi convaincre des athées 
endurcis, . , 

7. Encoc une fois, efl-il poflîble que ce 
fôit Pafcal; qui ne fe iente pas afTez fort 
pour prouver l'exiftehce de OiEti? 

: ;■ "' ;'"' ■V/vni; . ''_._': 

' Les opinions rtlàchées pîaijptt tant aux hom- 
mes natweUemàii t^t^kil è^ étraàigt^^qu* elles leur 
déplaifent. "."','',"' 

"8. L'expéiienCe-nSprouvé-t-èHèpaS^u con- 
traire, qu'on n'a de crédit fur l'efptii des peii- 
ples , qu'en leur proppffnt le diËcile, l'im- 
poflible même à faire & à croire. Les ftot- 
ciens furent rçipeâés, parce qu^îts éctafaient 
la nature hùitfairie.' 'Né propofez'qûçî'des cïio-_ 
fes raifonnaMes', tout le mondé' tép'ond^, nous 
en favions autant. Ce n*eft: pas là pèînËd'étre^ 
inCpiré pour être commun. Mais commandez 
des chofes dures , impraticables^ ^peignez "la 
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ttinoicé tou)om3_ armée de foudres i faiteg. 
couler le fang devant les autels î Vous ferex 
«coûté de la multitude* & (^acun dira de 
vous: il fiiut qu'il ait bien raifon, puifquil 
débite fî hardiment des cHofei (ï étranges. 

Je ne vous envoyé point mes autres remar- 
ques fur les fenféet de montleur Pafcal^ qut 
eneralherarerit des diibuflîons trop longues. 
On a voulu dorirtâr pour des loîx, des pen-' 
fèes <{\XB-Fafcat avait probablement jsttées fue> 
\h ^pier eoitime des doutes. Il ne feliit pti 
croire démontré ee qu'il Bunic réfuta lui- 
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PRÉCIS DE LA PHILOSOPHIE 



J'Ai confiimé pnviron quarante années de 
moa pèlerinage dans deux ou trois' coins de. 
ce monde , à cl^rcher cette pi(^re philofo-- 
phale qu'on nomme la vérité., .J'ai confulté 
tous les ;6ieptes::de Vuxtinuite p. _ Epicure &-. 
jlugttjiin , Platon & MàllebraMche , & je fuis, 
demeuré dans ma pauvreté. Peut-être dans 
tous ces creufets des phîlofophes y a-t-il une 
ou deux onces d'or, mais tout le refte eft 
tète morte , fange înGpide , dont rien ne peut 
naître. 

Il me femble que les-^ecs nos maîtres 
écrivaient bien plus pour montrât- leur e{pric> 
qu'ils ne fç'lëïtaieat de leur efprîtpour s'int 
truire. Je'ne vois, pas un feul auteur de l'an- 
tiquité qui ait un fyftème fuîH » méthodique , 
clair , marchant de conféqueaçèreàcônfêquence. 

Quand j'ai ^û|u raproctier S combiner 
les fyftêmes àe<._PlatQn, 4« ptflcepteur d^A- 
iexatiJye, de Pythagore & des Orientaux, voici 
à-peu-près ce que j'en ai pu tirer. 



Le hazard eft un moc vuide de fens) rien 
ne peut exifter fans caufe. Le monde eft 
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^rmgé fuivant des loix mathématiques, dente 
il eft arangé par une intelligence. 

Ce n'eft' pas un être intelligent tel que je 
le fuis qui a préfidé à la formation de ce 
monde, car je ne puis former un dron, doric 
ce monde éft l'ouvrage d'une intelligence pro- 
' digieufement fupérieure. 



Cet être , qui poflede Tintelligence & la puif- 
. £ànce dans un fî haut degré , exi(le-c-il néceC . 
Jàirement 'i 11 le faut bien : car il faut ou qu'il 
aie reçu l'être par un autre , ou qu'il foit par 
. fe propre nature. S'il a tcqu l'être par un autre, 
ce qui elt très dJBcile i concevoir, il &ue 
donc que je recoure à cet autre, & cet autre 
fera le premier moteur. De quelque câté que ■ 
ïe me tourne, il feut donc que j'admette up 
premier moteur puiiBnt & intelligent, qui 
eft tel néceSàirement par & propre nature. 



Ce premier moteur a-til produit les chofes 
de rien? cela ne fe conçoit pas; créer de rien 
c'eft changer le néant en quelque chofe. Je 
ne dois point admettre ime telle produiflJon , 
à moins que )e ne trouve des raifons inviUf 
A a 3 "^ 
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cibles qui me forcent d'admettre ce que mOV 
cfprit ne peut jamûs comprendie. 

Tout ce qui ciifte parait exîfter néccflsirr. 

. ment > puifqu'il exilte. Car s'il y a aujour- 
d'hui une j-aifon de l'exîftence . des chofes» 

.il y. en a eu une hier, il y en a eu une dans 
tous les tems; & cette caufe doit toujours 
Rvoir eu fon éfet , fans quoi elle aurait été 
pendant; réternîté une caufç inutile. 

Mais comment: les chofes attront-elles toti« 
}ours exifté , itiait vlliblement fous la main 
du premier moteur ? Il fiiut d&nc q\ie cette 

-puiflance ait toujours Agi t de mènle, à-peii- 

■prés,, qti'il n'y a point de foleil fans lumière, 
de même qu'il n'y a point de mouvement 

'ians un être qui pàlTe d'un point de refpacç 

\il3ns un autre point. 

■t*ife^ 

Il y a donc un Etre puïâànt & intelligent, 
qui a toujours agi î & fi cet Etre n'avait point 
figi, à quoi l{û aurait fervi Ibn exjfi:ence? 



'^ Toutes les chofes font donc des ^manation^ 
'îiernelles d? ce premier rfioieiM:. ' - 
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Mais comment imaginer que de la pierre 
Se de la fange foient des émanations de r£tre 
éternel, inteliigenc & puilTantj' 



n iàut de deux chofes l'une, oa que la 
matière de cette pierre '& cette fiinge exiftent 
siécelTairement par elles-mêmes, ou quielles 
exiftent néceâàirement par ce premier mo- 
teur i il n'y a pas de milieu. 



Ainfî 'donc il n'y a que deux partis à pren. 
dre, OB ' d'admettre la^matière femelle par 
elle-tnème, ou 4a matière forçant éternelle- 
ment de lettre puiffînt, intelligent, écctttel, 

f^±^ . ■■■..■.- 

Mais, ou fublïflante par fa propre nature, 

ou émanée de l'Etre produfteur, elle exifte 

de toute -éternité,. puis qu'elle exifie, & qu'il 

n'y a aucune raifon pour laquelle elle n'ai^ 

. lait pas exifié auparavant. 

' ■ . ' " t-^i^ "■ " ■■ .., 

Si la matière ed éternellement n^cdkiré^ 
il efl; donc impoiTibte , il efl: donc contradifr- 
A a 4 
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toire quVtle ne foit-iias. Mats quel hootme 
peut allurer qu'il eil impolfible, qu'il eftcon- 
""fi^didtoire que' cë-'caillou & cette mouche 
li'ayent pas l'exiftence^ On eft pourtant forcé 
de dévorer cette -dificulté, qui étonne plus 
l'imagination qu'elle ne contredit les princi- 
pes du raifonnementl' ' 



',. jËn éfct , 'dçs que vous àvercdnqu que tout 
eft émané de lIÉtrefuprème & intelligent , que 
rien n'en eft émané laiis raifon, que cet être 
exiltant toujours a ^ù toujours agir, que par 
cnnfcquent toutes les cnolcs ont dû éternelte- 
-meifiTorïir du.fiSn-de fon exiftenc6;;voas ne 
jddVQZ pas être pluS'rçJbuté dç cr^iirc ila. ma- 
-tiftriÇ -dont font fojrtnés ce caillou &(-cette' 
.toHwbc.vnf ptedy<U(:in éternelle i que vevs 
n'êtes rebuté de concevoir la lumière comme 
une émanation éternelbide l'Etre tout-pui&nt. 



•"_ "ÇiiVs que je fois lïn'ètre étendu & penTamt, 
"'«lôh étendue & hià"i^éhfée font donc dés pro- 
ductions néceiTaires de cet Etre. Il m'eft évi- 
dent que je ne puis me donner ni l'étendue, 
ni la penlee. J'ai ' donc reçu l'un & l'autre 
de fiet Etre uéceflàire. - 
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" Peu^-il jn'àvoir donné ce qu'il rt'a pas ? 
"J'ài-VititelUgence & je fuis dans l'e(pace, donc 
u eft intelligent, & U eK dans l'erpaoe.-- ■ 



Kré que cet Etre éternel, ce DÏEUtout- 
puiilant, a de tout tems rempli -nécelTaire' 
mont l'univers de fes prodmflions , ce n'èft 
iras lui ôter fa liberté; au contraire, rfarla 
liberté n'eft que le pouvoir d'agir. Dieu a 
toujours pleinement agi , donc D TE v a tou- 
jours ufé de la plénitude de fa liberté. ^ 



L'a liberté qu'on nomme d'imliféretice: ed 
un mot fans idée , une abfurdité j car ce fe- 
raie fe déterminer fans raifoni ce ferait un , 
éfet fans caufe. Donc D 1 E U ne pfeut avoir , 
cette liberté prétendue qui eft une contradic- 
tion dans lestermes. Il a donc toujours agi 
par cette même nécelltté qui fait fon exiftence. 



' Il eft donc împoffiblrque le monde'foit fans 
piEtr, il efl; impollible que DiE^Xolt làris 
' !e moiide. -■ ' ' • -■* -- •-: 

A a î 
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Ce monde eft rempli d'êtres qui fe . fuceè- 
dent, donc Dieu a toujours produit des 
(très qui fe, font fucçédés. 

Ces aflèrtions prcliminaires font la bafe de 
l'ancienne philofophie orientale & de celle 
des Grecs. Il faut excepter Démocrite & Efi~ 
cure 1 dont la philofophie corpufculaire a corn- 
batu ces dogmes. Mais remarquons que les 
épicuriens fe fondaient fur une phyfique eo- 
tièrement erronée, &. que le fyftëme méta- 

ÎihyCque de tous les autres philofophes fub- 
ilw avec tous les iyftêmcs phylîques. Toute 
la nature, excepté le vuide, contredît Epi~ 
cure i & aucun phénomène ne contredit la 
philofophie que je viens d'expliquer. Ot 
une philorophie qui eft d'acord avec tout ce 
qifi fe paffe dans la' nature , & qui contente 
les efprîts les plus atentifs , n'eft-clle pas fu'» 
périeure à tout autre fyilème non révéli: '{ ' 



Après tes alertions des anciens philofophes 

2 De j'ai raprochées autant qu'il m'a été' j>of- 
ble, que nous refte-t-il ? Mn Cidios .de 
doutes & de chinlères. Jfi ne croîs pas!,q»;il 
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y aie jamais eu iin philofophe à lyftèiiie qui 
n'ait avoué à la fin de fa vie qu'il avait perdu 
■{on tems. Il faut avouer que les inventeurs 
■des arts médiauiquee ont été bien plus uti- 
les aux hommes que les inventeurs des RU 
logifmes : celui qui imagina la nayette l'em- 
porte furicufement fut oetui qui imagina les 
idées innées. 



DE L'HORRIBLE DANGER 

I>E LA LECTURE. 



Ne 



lOîis, Jotijfouf Cheréhit par ta grâce de 
Dieu, mouphti da faint Empire Ottoman, 
lumière des lumières, élu entre les élus, àtous 
'les fidèles qui ces préfentes verront, fotife& 
bénédidion. 

Comme ftinfî fbit que S<itd Effenii, ci-de- 
vaut ambaâà^ur de la fublime Forte, vers 
un petit état nommé Vrankrovt, fîtué entre 
l'Ëfpagne & l'kaite, a rapottc parmi nous le 
pernicieux nffige de l'imprimerie, ayant con- 
îulté fur Cette nouveauté nos vénérables frè- 
res les cadis & imiiiis de la ville impériale 
de Stamboul, & fui'tout les fiiquirs connus 
bar leur zèle contre l'ei'prit, il a femblé bon 
a MtUiomei & à nous, de coodamner , prof- 
fEtîre ) anatliéntatifec la ditte bifernale invea- 
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tion de rinî^rimerie , pour les caufes ci-def< 
■fous énoncées. 

i'^. Cette làcUicé de communiquer fes pen- 
sées tend évidemment à diUiper l'ignorance, 
qui ell la gardienne & la làuve-garde des 
états bien policés. 

2". 11 eft à craindre que parmi les livres 
aportés d'Occident, il ne s'en trouve quel- 
ques-uns fur l'agriculture & fur les moyens 
de perfedionner les arts méchaniques, lef- 
quels ouvrages pouraient à la longue ( ce qu'à 
Dieu ne pi ai Te ) réveiller le génie de nos 
cultivateurs & de nos manufaduriers , exci- 
ter leur induftrie , augmenter leurs richeJTes , 
& leur inCpirer un jour quelque élévation 
d'ame, quelque amour du bien public, fen- 
Ùmens ablblument opofés à la faine do<^rine. 
3". Il ariverait à la 6n que nous aurions 
des livres d'hiftoire dégagés du merveilleux, 
qui entretient la nation dans une heureufe 
Âupiditéi on aurait dans ces livres Timpu- 
-dence de rendre juftice aux' bonnes & aux 
' mauvailès aâions , & de recommander l'é- 
quité- & l'amour de la patrie , ce qui ell vi. 
iiblement contraire aux droits de notre ptacç. 
4*". Il fa pourait dans la fuite des tenis 
que de miférables philofbphes, fous le pré- 
texte fpécinux , mais punitfable , d'éclairer 
: les hommes & de les rendre meilleurs , vien- 
draient nous enfeigner des vertus dangereu- 
ses * dont le peuple ne doit jamai^ avoir ds 
conïiaiiTance. 

{'. Ils pouraient, en augmentant le ta- 
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peA qu'ils ont pour Dieu, & en imprimant 
feandaleufenjcnt qu'il remplit tout de fa pré- 
fçnce» diminuer le nombre des pèlerins de 
la Mecque, au grand détriment du falut des 
amés. 

. 6°. Il ariveraît {ans doute qu'à force de 
lire les auteurs occidentaux qui ont triùtê des 
maladies contagieufes, & de ta manjèré de^ 
les prévenir, nous, fettons aifez malheureux 
pour nous garantir de la pefte ^ ce qui ferait 
uh atentat énorme contre les ordres de ..la. 
proyideace. . " ' 

, Â ,ces caufes &, autres-, pou;: l'édîficadoa 
des Ëdètes, & pour le bien ae'léùrà' âmes* 
nous leur défendons de jamais lire aucun' 
livre , fous peine de damnation éternelle. Et 
de peur que la tentation diabolique ne leur 
prenne de s'inftrûire ,, nous défendons aux 
pères & aux mères d'enfeigner à lire à leurs 
enfans. Et pour prévenir toute contraven- 
tion à notre ordonnance , nous leur défendons 
expreflement de penfer, fous les mêmes pei- 
nes i enjoignons à tous les vrais croyans de 
dénoncer à notre oiîcialité quiconque aurait 
prononcé quatre phtafes liées enlèmbte, des- 
quelles on pourait inférer, un fens clair & net. 
Ordonnons que dans toutes les converfations 
on ait à fe fervir de termes qui ne figni- 
Ëenc rien , félon l'ancien ufage de la fublime 
Porte, 

Et pour empêcher qu'il n'entre quelque 
penfée en contrebande dans la facrée ville 
impériale, commettons fpécialemeat le pre- 
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mier médecin de fa haùteûè, né dans un mn- 
rais de l'occident feprentriona! ; lequel méde- 
cin, ayant déjà tué quatre perfonnes auguftes 
de la Emilie ottomane, etl intérêt plus que 
perfonoe à prévenir toute introduction de 
connaiiTances dans le pays^ lui donnons pou- 
voir, par ces préfentes, de faire faifir. toute 
idée qui fe prefenterait par écrit ou de bouche 
aux portes de la ville,' & nous amener ladite 
idée pieds & poings liés, pour lui être infligé 
par nous tel chàtunent qu'il nous plaira. 

Donné dans notre palais dt la Stupidité, lo 
'f de la tune J$ Muharetn , ftm 1143 d€ 
rSgire. 
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